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Fautes essentielles à corriger. 

TOME T.R O X S I t M E. 

Page i 3 , ligne 16, faisoicnt ; list\ feroient. 

19, 7, ce» ; lue { ses. 

56 , i 3 , par la crainte ; lltt^ par crainte» 

91, 17, dangereuse; lise^ dangr reux. 

99 , 16 , exigeant ; litt\ exigent. 

jo6, 34, réiutoit; lise\ réfutaient. 

, i 36 , 21 , Zimorouriez ; list\ Zimorovyiez. 

a 65 , 7 , Prninski ; lise{ Zayonczek. 

1671 33, bombarbé ; lit <■{ bombardé. 

170, 18, Poninsky ; lisef Poniatowsky. 

173, 6 , Wrascheski \‘lisc{ Wawizeckya , 

176, 19, premières ; dernières. 

ig 3 , 17 , royalistes, ardent; lisc{ royalistes ardens. 

337 , 3 , sagesse ; /irrj prudence. 
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HISTOIRE . 

DES PRINCIPAUX ÉVÉNEMENS 
DU RÈGNE m 

DE F. GUILLAUME II, 

ROI DE PRUSSE, 

ET TABLEAU POLITIQUE DE L’EUROPE. 



CHAPITRE X. 

Division dans la Cdhvention entre, la Gironde et 
la Montagne. Procès et mort défauts XFI. Con- 
quête de Nice , de la Savoy e , de Mayence et de 
Francfort. Siège de Lille. Bataille de Jemmape. 
Invasion du Brabant. Préparatifs de toute /’ Eu- 
rope contre la France. Rupture entre la France , 
l' Angleterre , la Hollande et l' Espagne. Dumoù- 
rie[ entre en Hollande. Les Autrichiens font 
lever le siège de Maastricht. Ils reprennent le Bra- 
bant. Bataille de Nervinde. Défection de Dumou- 
riez. Manifeste du Prince de Cobourg. Révolu- 
tion du 3i mai. 

L’invasion des Prussiens a voit fait perdre 1792. 

à Louis XVI sa couronne et sa liberté, et a *‘j^ e< 
Tome III. . A 
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2 Règne de F. Guillaume II , 

1792. leiir retraite ne lui sauva pas la vie. Frédéric- 
ire. Guillaume avoit commis une faute grave, en 

année . . 

de la exaspérant une partie du peuple français , 
Repub ’ en réduisant au désespoir le parti révolution- 
naire £ar des menaces qui doublèrent son au- 
dace et sa force , et en excitant la méfiance 
populaire contre tous ceux qui vouloient sou- 
tenir le trône et défendre la constitution; 
mais cette faute ne pouvoit être réparée que 
par des triomphes ; on l’aggravoit , au con- 
traire, en se retirant. L’existence du monar- 
que français paroissoit trop dangereuse aux 
hommes qui venoient' de l'emprisonner , pour 
qu’une modération tardive pût désarmer une 
haine dont la crainte étoit le principe et l’ali- 
w ment ; et puisqu’une aveugle imprudence 
avoit compromis les jours de ce prince , la 
victoire seule pouvoit le sauver. 

Il n’étoit plus temps de compter sur les 
principes de justice , sur les sentimens d’hu- 
manité , le fanatisme politique leur est aussi 
étranger que le fanatisme religieux. Les 
hommes hardis qui , sans consulter le voeu 
national, a voient changé violemment une mo- 
narchie en république , s etoient placés sur 
un précipice ; l’opposition de la majorité de 
la nation, la résistance des constitutionnels , 
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et Tableau pol. i3e l’Europe. 3 
la haine d#s amis de l’ordre , et la vengeance 179a. 
des loix ; les environnoient de dangers ; et , ire. 

. , & ’ année 

pour ne point périr dans cet abîme , ils ré- ije u 
solurent de le combler avec les débris du l cpuU ’ 
trône » de l’aristocratie et de la richesse. La 
peur fit toujours les tyrans : dès qu’un gouver- 
nement sait qu’il est haï, il sent le besoin 
d’être craint , et il cherche à éldlgner la ter- 
reur qu’il éprouve par celle qu’il inspire. 

La coalition , par son attaque téméraire , 
ses manifestes révoltans , le pillage et les dé-, 
sordres que commirent ses troupes , seconda 
parfaitement les vues des révolutionnaires du 
10 août. 

Le peuple et l’armée , qui auroient peut- 
être condamné cette révolution , la sanction- 
nèrent par leur silence , parce que l’invasion 
étrangère attiroit aux frontières toute l’acti- 
vité et toute l’énergie nationale. Tou^ les 
partis divisés se réunirent contre ce danger 
commun , et l’intérêt pour le trône s’afïbiblit 
par la haine qu’on ressentoit contre les rois 
qui se disoient ses alliés. Tout se réunit alors 
pour amener non-seulement le triomphe des 
républicains, mais même celui des anarchistes. 

Le peuple égaré crut la cour parjure , lors- * 

qu’il vit les étrangers cçnquérir et ravager 

* A a 
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4 Règne de R. Guillaume II, 

1792. la France en son nom; il regarda tous les 

Iie * nobles comme des traîtres , lorsqu'il vit leurs 

ânnée # 1 

de la parens sous les bannières des ennfmis ; tous 

1 ub ’ les hommes riches , instruits et modérés , lui 
devinrent suspects , parce qu'ils vouloientle 
maintien de l'ordre et delà justice. La retraite 
des Prussiens , les succès de Custine , les 
triomphes dk Dumouriez portèrent l'ivresse 
populaire à sou comble ; les constitutionnels 
avoient combattu sans moyens et sans succès , 
leur malheur fut regardé comme un crime ; 
les révolutionnaires étoient victorieux, tout ce 
qu’ils avoient fait fut considéré comme néces- 
saire ; le prétexte du salut public excusa leurs 
crimes, la fortune les couvrit d’un vernis bril- 
lant et perfide , et la multitude éblouie suivit 
avec enthousiasme les factieux qui flattoient 
ses passions, en promettant toutes les places à 
l'ignorance et toutes les richesses à la pauvreté. 

La vie du roi ctoit alors devenue le seul 
objet de crainte du parti vainqueur ; d'un 
moment à l’autre le malheur de ce prince 
pouvoit exciter la pitié , réveiller la justice, 
ressusciter la monarchie. Robespierre, Dan- 
ton , Marat et leurs amis résolurent sa mort 
et la perte des hommes qui s'y opposeroient. 
11 leur eût été facile de l’immolersecrètement ; 
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et Tableau pol. d-e l’Europe. S 

mais une condamnation légale , une mort pu- t 79 2 * 
blique leur parurent plus utiles ; ils espérèrent I"* 

année # 

qu’en profitant du fanatisme excité par la ^«le la 
eoalition , de la terreur produite par les mas- 
sacres de septembre , et de l’ivresse inspirée 
par la fuite des Prussiens , ils. pourroient 
contraindre la nation à souflrir cet attentat , 
à sanctionner leur révolution , et à s'enchaî- 
ner à leur système. Leur espoir fut rempli. 

Un ^rand nombre des députés du côté le 
plus ardent du corps législatif, avoient été 
nommés membres de la convention. Brissot, 

Pétion , Vergniaux et leurs amis , presque 
tous remarquables par leurs talens et leur 
éloquence , formèrent ce qu’on appela le parti 
de la Gironde. Républicains par opinion , ils 
avoient contribué , par leurs intrigues , à 
l’afibiblissementiu trône constitutionnel; mais 
tous n avoient pas eu de part à la conjura- 
tion qui le renversa. Le 20 juin fut leur ou- 
vrage , et leur but parut être alors de gou- 
verner la France par des ministres de leur 
choix. La révolution du 10 août avoit été , 
conduite par Danton , Robespierre , Chabot, 
Barbaroux, Fabre-d’Eglantine , Collot-d’Her- 
bois-, et par les membres de la nouvelle com- 
mune de Paris. Ces terribles révolutionnaires, 

A 3 
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6 Règne de F. Guillaume ïl , 
dont la masse redoutable prit le nom de Mon- 
tagne , prétendoient recueillir le fruit de leur 
audace , et gouverner la république qu’ils 
avoient créée. Les girondins voulurent leut 
disputer 1 honneur et le fruit de cette révo- 
lution , quoiqu'ils se vantassent faussement 
et tardivement d’y avoir concouru. Ils furent 
d’abord soutenus dans leurç projets par le 
vœu public, et par la majorité de leurs collè- 
gues , qui détestoient le système tyrannique 
et les sanguinaires intentions de leurs adver- 
saires. Ainsi , dès le commencement des 
séances de la convention , elle fut divisée en 
deux partis , dont la lutte violente annonçoit 
évidemment de nouveaux orages. 

Quoique les girondins parussent , pendant 
plusieurs mois , avoir un avantage marqué 
sur leurs rivaux , on poufoit prévoir sans 
peine qu'ils succomberoient dans ce combat. 

Forcés d’excuser des crimes , de sanction- 
ner la violation des loix , Je maintenir le code 
de spoliation qui avoit démoralisé le peuple , 
ils vôuloient en vain arrêter la révolution 
dont ifs avoient précipité la marche ; ils avoient 
trop promulgué de décrets iniques pour ra- 
mener la justice , trop enflammé - de ressen- 
timens pour faire renaître la modération , et 
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trop Favorisé l’anarchie pour rétablir l’ordre. 1792. 

Leurs intentions nouvelles étoient louables, r ,. e , 

mais le changement de leur langage les rendoit * 
suspects à la multitude ; les montagnards lui Repub ’ 
paroissoient plus patriotes , plus conséqucns. 

Ils oublioient que ceux qui commencent les 
révolutions ne les finissent jamais , et qu’on 
a perdu le droit et le moyen de réprimer les 
factions lorsqu’on a été factieux. 

Les girondins , en remplaçant les constitu- 
tionnels , durent s’attendre a leur sort. Ils 
voulurent opposer les principes aux passions , 
la raison à l’ivresse , la justice à la cupidité ; 
ils ne furent qu’ orateurs , leurs ennemis étoient 
conspirateurs , et dans les troubles civils , la 
fortune est toujours pour celui qui frappe 
contre celui qui parle. 

Le procès du roi fut le premier combat 
important des deux partis , et sa mort la 
première défaite de la Gironde ; car , quoique 
plusieurs hommes de ce parti se soient tachés 
par sa condamnation , il paroît que leur in- 
tention étoit de le sauver ; et , dans cette 
circonstance , ils manquèrent également de 
conduite et de courage. On accusa le roi de 
délits antérieurs à l’acceptation de la consti- 
tution > et à l’amnistie générale , qui avoit tout 

A 4 
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3 Règne de F. Guillaume II , 

effacé ; ce qui étoit absurde. On lui reprocha 
de n’avoir pas accepté de bonne loi la consti- 
tution ; d’avoir Favorisé les émigrés , et d’avoir 
été de connivence avec l'étranger. Aucune de 
ces accusations n’étoit accompagnée de preu- 
ves. Mais en supposant qu’il eût été prouvé 
qu’il avoit désiré changer la constitution , 
ses ministres seuls étoient accusables ; et ce 
n’étoit pas ceux qui venoient de renverser la 
constitution , qui pouvoientlui faire un crime 
de ne l avoir pas aimée. D’ailleurs , la répu- 
blique étoit décrétée, Louis X VI n’étoit plus 
roi, sa déchéance, seule peine qui lui Fût in- 
fligeable par la constitution , étoit prononcée 
de fait , et il ne pouvoit plus , suivant les 
règles de la justice, être poursuivi que pour 
des délits ultérieurs. La politique s'opposoit 
autant à sa mort que l’équité , puisque son 
supplice devoit rendre la guerre plus cruelle 
et plus générale ; enfin , l’humanité devoit 
frémir, à l'idée seule d’égorger un ennemi 
vaincu et désarmé. Mais les passions n’écou- 
tent ni la justice , ni la politique , ni l’huma- 
nité ; et malheureusement le parti qui vouloit 
défendre le roi fut aussi foible et divisé que 
le parti qui vouloit sa mort étoit Fort et uni. 

Le moyen infaillible pour sauver Louis XVI 
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étoit de s’opposer à son jugement. C’étoit, 1792. 
dans une si grave circonstance, le terrain l-<*. 

° 1 1 a ann e 

le plus avantageux sur lequel on put se delà 
placer pour combattre : en eflèt , la con- Repub ‘ 
vention n’étoit pas compétente , et ce prince 
n’étoit pas jugeable. Si l’on vouloit accuser le 
roi de n’avoir pas été fidèle à la constitution , 
cetoit elle seule qu'il falloit consulter : elle 
déclaroit le monarque inviolable; et s'il exis- 
toit des délits , cçjte même constitution qui 
les avoit prévus avoit décidé que les minis- 
tres seuls seroient responsables. Malheureu- 
sement , excepté cinq députés , personne ne- 
vit assez juste , ou ne fut assez courageux 
pour maintenir ce principe. La terreur*qu ins- 
piroit la révolution du 10 août, et la crainte 
de se déclarer contr’elle égarèrent le6 hommes 
les plus décidés à sauver le roi ; tous les gi- 
rondins qui s’étoient* prononcés pour cette 
révolution se croyoient condamnés eux-mêmes 
si on la condamnoit. Ainsi , tout le parti qui 
vota contre la mort du roi eut la funeste in- 
conséquence de commencer par le déclarer 
jugeable , et coupable. Cette première faute 
devoit nécessairement donner un grand avan- 
tage à la montagne. Dès qu’un tribunal s’est 
reconnu compétent , et qu’il a déclaré l'inno- 
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10 Régine de F. Guillaume II , 
cence coupable , il a presque perdu la possi- 
bilité de la sauver. Au mépris de cette cons- 
tituliou qui n’existoit plus , et qu’on osoit en- 
core invoquer , et sans respect pour tous les 
principes de la probité , pour toutes les maxi- 
mes de la jurisprudence , et pour toutes les 
règles de la morale , les hommes qui avoient 
violé toutes les loix , prétendirent les venger, 
et ils osèrent , sans pudeur , être à la fois lé- 
gislateurs , magistrats , cjénoneiateurs , té- 
moins, accusateurs et juges. 

Les discours qu’on prononça dans ce cé- 
lèbre procès prouvent que le parti décidé à 
faire périr le* monarque s’y étoit déterminé 
par des motifs diüérens. Les uns , politiques 
sombres et cruels , pensoient assurer , par 
cette mort , leur existence et celle de la ré- 
publique ; d’autres , par un fanatisme aveu- 
gle , se croyoient des Brutus , et regardoient 
Louis comme un tyran. Le plus grand nom- 
bre n’obéissoit qu’à la terreur , et proscrivoit 
de peur d'être proscrit. 

Le malheureux monarquf parut au sein 
de cette assemblée, dont il auroit dû-ne pas 
reconnoître la jurisdiition , et dans laquelle 

11 ne trouvoit que deà soutiens divisés et des 
ennemis implacables; il y poita la fermeté 
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de la verfu , le sang-froid du courage , et la 1793. 
simplicité de l innocence. Ses réponses furent ire. 

\ . . ... aunee 

aussi précises que l’interrogatoire étoit insi- delà 
dieux; et ce noble plaidoyer, sans art e t Repub ' 
sans apprêts , auroit suffi pour faire triom- 
pher la vérité , si. elle avoit été entendue par 
la justice et non par la passion. 

Louis XVI avoit pour défenseurs Deséze . 
et Tronchet , dont on estimoit les talens et 
la probité , et qui vivront dans la postérité 
par leur courage. Malesherbes , qui les lui 
avoit indiqués , bravant la rage des pres- 
cripteurs , avoit aussi pris sa défense. On ne 
peut prononcer son nom sans respect et sans 
verser des larmes d’admiration et de douleur. 

Vertueux sans orgueil , savant sans pé- 
danterie , ministre sans ambition, cet illustre 
• magistrat , ami des hommes , des loix , des 
lettres et Ses arts , distingué dans tous les 
genres , et ne se doutant pas de sa gloire , 
fut toujours le soutien du pepple tant que le 
roi fut puissant dans son palais ; il ne devint 
courtisan qu’au moment où le prince fut en 
prison. Appui de là liberté nationale contre 
les abus de la monarchie , et défenseur du 
monarque contre la tyrannie populaire , sa 
probité resta intacte au milieu de la corrup- 
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12 Règne de F. Guillaume II , 



année 
de la 

Répub. 



1793 . tion générale ; son courage inébranlable 
lre * lorsque la crainte étoit universelle. Il périt 
quand le crime régna : la mort la plus hé- 
roïque couronna la plus belle vie ; et l’infame 
échafaud , sur lequel il monta sans émotion , 
fût le dernier degré d’où son ame pure s’é- 
lança vers l’immortalité. 

Le plaidoyer, composé par ces* trois sa- 
ges défenseurs, et rédigé par Deséze , étoit 
noble , convaincant et sévère ; il opposoit la 
vérité aux calomnies , les faits aux supposi- 
tions , et la raison aux injures. Il ne laissoit 
aucun doute sans éclaircissement , aucuns 
reproches sans réfutation. Ce discours lumi- 
neux dissipoit , par ;sa clarté , toutes les om- 
bres que l’esprit de parti vouloit étendre sur 
les yeux d’une multitude fanatique. 

S il n’avoit été question que de porter la si 
conviction dans les esprits , ce discours au- 
roit atteint parfaitement son but ; mais il 
falloit combattre des passions , et peut-être 
les armes d’une pathétique éloquence auroient 
dû se joindre aux argumens pressans de la 
logique. 

Jamais sujet plus noble et plus touchant 
ne s’étoit offert au talent d’un orateur. Un 
monarque puissant , présipité du haut de son 
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trône dans.un cachot ; un roi désarmé , pour- 1793* 
suivi par des ennemis sans pitié ; le législa- 
teur humain , qui avoit aboli la torture ; le de la 

1 . , , Répub. 

protecteur de 1 Amérique , le libérateur des 
serfs du Jura , le restaurateur volontaire de 
la liberté française , enchaîné par le peuple 
qu’il vouloit affranchir ; l’homme pacifique et 
sensible , persécuté par des proscripteurs 
implacables dont il avoit épargné le sang , et 
qui vouloient répandre le sien ; le combat 
de la bonté contre la haine , de la vertu con- 
tre le crime , du courage contre la destinée ; 
le tableau de tous les malheurs qu’entraîne- 
roit sa mort ; les vengeances qu’a ttireroit .cet 
attentat ; l'effrayante peinture des remords 
qui faisoient l’éternel supplice de ses juges ; 
tous çes moyens propres à ranimer le cou- 
rage , à réveiller la sensibilité , à effrayer la 
haine , furent interdits par Louis XVI à ses 
défenseurs ; et lorsque Desé^e lui présenta 
la péroraison touchante qui devoit terminer 
son discours , ce prince voulut qu’il la sup- 
primât. et lui dit : Je ne veux pas attendrir. 

Les députés qui parlèrent contre la mort , 
développèrent en vain les moyens d’une po- 
litique prévoyante , d’une raison éclairée , et 
d’une humanité généreuse ÿ leurs terribles 
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i4 Régne de F. Guillaume II, 

1793. adversaires , d’autant plus véhémens que 
ire. leur cause étoit plus opposée à la justice , 
de la obtinrent enfin malgré la fermeté des oppo- 
KLpub ‘ ' sans , un funeste triomphe. La mort de 
Louis XYI fut décidée par une majorité de 
cinq voix. Inutilement Malesherbes et ses col- 
lègues vinrent protester contre l’illégalité de 
ce décret : le code criminel exigeoit la majo- 
rité des deux tiers pour la condamnation de 
tout accusé ; mais le parti dominant étoit 
déterminé à ne respecter aucune loi ; et le 
féroce Danton répondit avec audace : « que 
» lorsque la Convention décidoit de la des- 
» tinée d’un empire à la simple majorité 
» des voix , il étoit absurde de s’arrêter à 
)> de vaines formes quand il s’ agis soit de 
» juger un tyran. » , 

Les membres qui vouloient sauver le roi 
avoient en vain voté pour l’appel au peuple ; 
ils s’eflorcèrent encore sans succès d’obtenir 
un sursis jusqu a la paix. Leurs vœux furent 
rejetés ; l’arrêt fut porfé au monarque , qui 
supporta cette épreuve terrible avec la di- 
gnité de son rang et le calme de la vertu. 

Le z\ janviér 1793 sa tête tomba ; il mou- 
rut en pardonnant à ses ehnemis , et « en 
9 priant le ciel de détourner les malheurs 
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» dont il voyoitHa France menacée par son 1793. 

» tré P US - » année 

Les Parisiens consternés le pleurèrent sans de 1» 

Répub» 

oser le défendre ; les étrangers se montrèrent 
plus disposés à le venger qu’à le secourir. 
Otcaritz , envoyé d’Espagne , fit seul une 
noble tentative pour prolonger sa vie ; et la 
terreur qui glaça toutes les âmes dans cet 
instant fatal , rappelle ce que dit Tacite en 
parlant de la mort de Galba : 

« Isque habitus animorum fuit , ut pessi - ' 

» mum facinus auderent pauci , plures vel- 
» lent , omnes paterentur. Telle fut la dis - 
» position des esprits à V égard de ce ' crime ,• 

» quelques-uns Posèrent , plusieurs le vou- 
» lurent , et tous le souff rirent. » 

Les conséquences de cet événement furent 
terribles. La partie de la convention qui avoit 
décrété la mort de Louis XVI , craignit , .dès 
cet instant , d’être exposée au ressentiment 
de tous les membres qui n’avoient pas voté 
comme elle , de l’immense majorité de la na- 
tion française , consternée par cet arrêt , et 
des ennemis de la France, dont ce tragique' 
événement augmentoit le nombre et la haine. 

Le principe du gouvernement républicain, 
ne peut être que la vertu ; et la montagne , 
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i 6 Règne de F. Guillaume II, 

1793. en fondant sa puissance suf une injustice si 
ire. éclatante , se condamna elle-même à la néces- 
de u site d exercer un pouvoir tyrannique, 
icjmb. L es Sommes sans niorale furent les seuls 
patriotes sur lesquels elle crut pouvoir comp- 
ter ; tout homme probe lui parut un juge 
redoutable , et , par une erreur funeste , les 
mots justice et contre-révolution devinrent 
synonymes pour elle. 

Ce résultat d’un jugement inique et cruel 
ne se fit pas sentir dans toute sa force au 
premier moment : une partie de la conven- 
tion , qui avoit voté par foiblesse , se rallia 
quelque temps encore au parti de la Gironde , 
qui vouloit gouverner la république avec sa- 
gesse et modération. Les triomphes des ar- 
mées , en éloignant le danger, diminuèrent 
la crainte. Mais dès que la fortune parut , 
quelques mois après , abandonner les dra- 
peaux français , l’efiroi rendit la montagne 
dominante , et soumit toute la France à la 
tyrannie la plus atroce dont les annales de 
l’histoire aient été souillées. 

11 est certain que le succès des armées ré- 
publicaines étoit dû à l’enthousiasme des 
Français pour l'indépendance , à l'élan que 
l’égalité donnoit à l’ambition générale , et 

aux 
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aux fautes des puissances coalisées. Mais , 1793 . 
par un hasard malheureux , on essuya des x 
revers dans les momens où le gouvernement ®“ n | é * 
étoit modéré ; on remporta des victoires lors- Répub. 
qu’ÿ. fut cruel. Frédéric - Guillaume et plu- 
sieurs princes , qui avoient menacé les cons- 
titutionnels , négocioient avec les jacobins ; 
et la multitude aveuglée, non-seulement en 
France , mais dans beaucoup de pays , crut 
long-temps que la barbarie étoit habileté , la 
modération perfidie , et la justice foiblesse. 

Autant les soldats français avoient été in- 
timidés par les premiers revers , autant ils 
furent enivrés de leurs premiers succès. La 
retraite de Frédéric Guillaume fit une révo- 
lution complète dans l’esprit national , et le 
même peuple, quicraignoit de ne pouvoir pas 
se défendre contre un roi , se crut assez fort 
pour subjuguer toute l’Europe. L’opinion fait 1 
tout ; et en sortant , au moment où l’on s’y 
attendoit le moins , d’un danger si pressant , 

• 

ohaque guerrier français se crut un héros , 
et le devint. 

* 

Montesquiou pénétra rapidement dans les 
états du roi de Sardaigne , et conquit la Sa- 
voie' sans résistance. Le général Anselme 
s’empara de Nice. Biron ne fut point attaqué 
Tome 111. B * 
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1793. en Alsace. Custine fit la conquête de WormS* 
ire. de Spire et de Mayence ; il leva des Contri- 
*""1* butions dans la Hesse , et prit Francfort. 
1{ep b ICellerinann entra dans l'électorat de Trêves. 
Les-Autrichiens , qui aVolent Cu la présomp- 
tueuse folie de vouloir prendre Lille avec 
vingt-quatre mille hommes , en levèrent la 
, siège , après l’avoir inutilement bombardée. 
Dumouriez , débarrassé des Prussiens par 
les maladies , la famine et les négociations , 
s’étoit porté en Flandre à la tête d’une armée 
de trente mille hommes ; celle des Autrichiens 
étoit fortement retranchée à Jemmappe : il 
se décida à tenter le sort d’une bataille , et il 
remporta une victoire complète qui lui ou- 
vrit les portes de Mons. Ce triomphe écla- 
tant et inattendu de l’ardeur française sur 
l’expérience , de la valeur indisciplinée sur 
la tactique méthodique , porta au dernier 
degré l’étonnement des politiques , l’enthou- 
. siasme des Français et la consternation do 
leurs ennemis. 

Dumouriez profita „ avec plus d’activité 
que de prudence, de sa victoire. Il s’empara 
rapidement de tous les Pays-Bas ; et tandis 
que Beurnonville s’avancoit sur Trêves et 
sur Coblentz , et que Valence s’emparoit de 
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Namur, il se rendit maître de Gand , de 179L 
Bruxelles, d’Anvers , envoya Lamorlière dans ire. 
la Gueldre prussienne , forma le siège de a ,"c uf 
Maastricht, et se prépara à envahir la Hol- llcpul, ‘ 
lande. On verra bientôt quel revers amena 
ce projet trop vaste , et ce développement 
de forces qui afloiblirent tous ces moyens en 
les divisant. Le peuple brabançon et le peuple 
savoisien , sous l'influence du canon français , 
demandèrent , ou parurent demander , leur 
réunion à la France , et la convention natio- 
nale rendit un décret par lequel la république 
française promettoit son assistance à toutes 
les nations qui s’insurgeroient pour conquérir 
la liberté. 

Ces conquêtes rapides , au moment ou les 
politiques ne s’occupoient que du démembre- 
ment de la France , frappèrent de terreur 
tous les cabinets de l’Europe ; et, menacés de 
Voir s’étendre par-tout le torrent qu’ils aVoien t 
cru repousser si facilement vers sa source , ils 
sentirent alors , un peu tard , que Mirabeau 
avoit eu raison , * lorsque Burke écrivoit • 
que la France n’étoit plus qu’un vide sur la 
carte de V Europe i de lui répondre, ce vide 
est un volcan . 

Après ce premier moment de surprise, la 

B a 
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coalition ne songea qua multiplier ses forces , 
Ire et à se venger de ses défaites ; l'empereur et 
année ] e ro j de Prusse resserrèrent leurs liens ; 

de la 

Eépub. Frédéric-Guillaume ordonna de nombreuses 
levées de soldats , et fit marcher jusqu’aux 
pères de famille. Le landgrave de Hesse joi- 
gnit une partie de ses troupes aux Prussiens , 
et s’arma lui-même pour la défense de scs 
états. Toutes les troupes hanovriennes se mi- 
rent en mouvement ; l’électeur de Saxe four- 
nit son contingent ; l’empereur envoya de nou- 
velles forces sur le Rhin et sur la Meuse , 
sous les ordres de Cobourg. Le roi d’Espagne , 
qui avoit tenté d’adoucir les esprits en faveur 
de Louis XVI , par sa neutralité , accéda à 
la coalition , et l’Angleterre enfin , quoiqu’elle 
ne déclarât pas précisément la guerre , refusa 
la paix , manifesta des dispositions , et fit des 
préparatifs qui décidèrent promptement la 
convention à l’attaquer. 

On distinguoit , à cette époque , trois partis 
en Angleterre , celui des toris , dévoués à la 
cour , et prépondérant par son crédit et ses 
richesses; le parti républicain, peu nombreux, 
mais actif et turbulent ; enfin, celui des whigs , 
attachés à la constitution , mais jaloux de la 
liberté , et opposés à toute extension de la 

/ ' 
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prérogative royale. Ce dernier parti désiroit 1793. 
une réforme parlementaire : M. Pitt , aütre- i re . 
fois , par tageoit leur vœu ; mais il avoit changé ”” 1 * 
d’opinion , ou par ambition, comme ministre , Repub * 
ou par prudence politique. L’esprit d’égalité 
excitoit tant de fermentation , que ce moment 
devoit , en effet , ne pas lui paroître propre à .. 
tenter des modifications qui auroient pu dé- 
générer en révolution. 

Les premiers efforts des Français pour se 
rendre libres avoient été trop applaudis eu 
Angleterre par les wighs et par les répu- 
blicains , pour que le gouvernement pût les 
désapprouver hautement ; et lorsque Burke 
écrivit une diatribe amère contre l’assemblée 
constituante, M. Pitt prononça, en février 
1790, un discours 1 dans lequel il exprima net- 
tement son vœu pour l’établissement solide de ( 
la liberté en France. Le temps a trop prouvé 
son animosité contre ce pays , pour garantir 
la sincérité de son langage ; mais il prouve 
quelle étoit alors l’opinion publique en Angle- 
terre , et combien il falloit d’événemens et 
d’adresse pour que r sans se dépopulariser , 
le cabinet britannique parvînt à rendre un 

1 Voyez l’extrait de ce discours. Pièces justifi- 
catives. 

B 3 
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17 y 3 . peuple libre , complice de la destruction de la 
j re , liberté polonoise , à lui faire embrasser la 
'Keift 6 querelle des gouvernemens absolus contre un 
Hejmb. g 0u y ernemen t représentatif, et à décider des 
troupes protestantes à verser leur sang pour 
la cause du pape et de la religion catholique. 

Le ministère anglais espéroit probablement 
que le combat de Ja liberté contre la royauté , 
alloiblissant la nation française par des dé- 
chirera en s intérieurs , le débarrasseroit pour 
long-temps de la rivalité commerciale et po- 
litique de cette puissance ; il manifesta , comme 
tous les gouvernemens de l’Europe, sa haine 
centre les principes des démocrates qui avoient 
détruit la noblesse; mais il ne ressentit pas la 
même crainte qu eux , et l’amour des Français 
pour l égalité absolue , lui faisant prévoir 
l’anarchie , qui en est presque toujours la 
suite , le rassura contre la crainte de la so- 
lide et vraie liberté , qui auroit pu donner 
trop de forces et de richesses à la France. 

Dans cette persuasion , M. Pkt détourna le 
roi d’Angleterre de prendre une part active 
à la guerre qui s etoit allumée entre les Fran- 
çais et les cours germaniques. On assure 
même qu’il avoit conseillé au roi de Prusse 
de l’éviter , peut-être parce qu’il prévoyoit 
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quelle pourrait rallier les partis en France 179$ 
contre un danger commun. l a révolution du ire. 
10 août, et les atrocités dortt elle fut suivie , ,ici a 
négligèrent- que les wighs ; les toris voyoient RepuU 
daus ces désordres la justification de leurs dé- 
clamations contre la révolution, française, et 
^accomplissement de leurs prédictions-; et le 
parti républicain , exalté par ces événemens-, 
se flattoit que l’établissement dune grande 
république alloit réaliser toutes ses. espé- 
rances. 

Les premières déroutes des Français , et 
la marche rapide des Prussiens , dut faire 
croire au cabinet britannique, comme à toute 
l’Europe , que la contre-révolution alloit être 
faite , èt que Louis XVI , rétabli sur son 
trône atloibli , seroit forcé de payer ses pro- 
tecteurs parle démembrement de son royaume . 

Mais les massacres de septembre , l’aboli- 
tion de la royauté , la résistance des troupes 
républicaines , la retraite imprévue de Fré- 
déric-Guillaume , l’explosion de l'ardeur mar- 
tiale des Français , l’impétueuse énergie de 
la convention , les succès de Duiuouriez , la 
victoire éclatante de Jemuiappe, la conquête 
du Brabant , la propagation de la démocratie 
en Hollande et dans les Pays-Bas , changèrent 

B 4 «* 
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Jf93. totalement le plan du ministère anglais, et il 
ire. se résolut à ranimer la coalition , et à détruire 
Tu cette république dont les principes menacoient 
Repub. ]’ or( j re soc i a l t e t qui montroit, dans son ber- 
ceau , tant d’audace , de force , d’ambition et 
dinhumanité. 

Après le io août, le ministère avoit rap- 
pelé de Paris son ambassadeur lord Gower , 
et il refusa de reconnoître Chauvelin , qui 
étoit accrédité par le conseil exécutif provi- 
soire. Une politique plus généreuse auroit 
conseillé sans cloute , au lieu de suspendre 
les négociations , de redoubler leur activité , 
pour sauver l'infortuné monarque français , 
en présentant franchement la paix , si ses jours 
ctoient épargnés , et la guerre , si sa mort 
étoit résolue. Mais , soit que l’on vît sans 
peine la France , par le supplice de Louis XVI , 
partager les reproches dfe cruauté que la con- 
damnation de Charles I er avoit attirés à l’An- 
gleterre , soit qu’on voulût que l’ennemi qu’on 
se préparoit à combattre excitâtplus de haine , 
on ne fit aucune démarche en faveur du roi , 
dont on déploroit si hautement le malheur : 
il périt , et l’on se crut obligé à un éclat d’au- 
tant plus grand , après cet événement , qu’on 
avoit moins tenté d’ellorts pour le prévenir. 
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Quoique les Français fussent en pleine anar- 1793. 
chie , leur étendard portoit le nom de liberté , Ire . 
et ce mot sacré pour les Anglais , obligeoit le a t " e n , é a e 
ministère à de grandes précautions , s’il vou- Repub * 
loit rendre la guerre nationale et populaire. 

La navigation de l’Escaut , que la conven- 
tion prétendoit rendre aux Belges , n’étoit 
pas un motif suffisant ; car , en 1786 , York , 
ambassadeur anglais , avoit lui-même pressé 
l’empereur de réclamer la liberté de cette 
navigation. 

L’invasion du Brabant ne pouvoit autori- 
ser la rupture ; car l’Angleterre étant neutre, 
ne devoit pas défendre aux Français , dont 
l’empereur avoit envahi le territoire , de por- 
ter les armes sur le sien. 

L’abolition de la royauté étoit un change- 
ment intérieur dont on n’avoit pas le droit 
de se mêler. Les massacres de septembre , et 
la mort du roi dévoient inspirer de l’horreur ; 
mais ces événemens étoieut étrangers aux in- 
térêts de l’Angleterre , et la France n’avoit 
point fait la guerre à Cromwel pour venger 
Charles I er . ^ 

Les dangers dont on disoit la Hollande me- 
nacée n’étoient pas évidens ; et lorsque lord 
Aukland offrit aux élats-généraux les secours 
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stipulés par les traités,, ils lui répondirent 
qu’ils ne croyoient point que la France eût 
l’intention de les attaquer. 

Pour faire valoir ces difi’érens motifs , il 
falloit que le ministère pût rallier à son sys- 
tème tous les propriétaires , en excitanfcdeurs 
alarmes ; et le délire des jacobins anglais et 
français lui fournit à cet égard tous les pré- 
textes qu'il pouvoit désirer _ 

Thomas Payne a voit publié contre la cons- 
titution anglaise un livre qu’on auroit pro- 
bablement peu lu si le gouvernement en avoit 
défendu moins rigoureusement là circulation- 
Depuis long-temps il existoit une correspon- 
dancë entre le club de Londres et celui de 
Paris. La société constitutionnelle anglaise 
venoit d’envoyer , dit-on , un don patrioti- 
que de mille paires de souliers aux armées 
françaises ; le parti républicain avoit excité 
quelques émeutes à Leith et à Yarmoüth 
beaucoup de whigs avoient signé des adres- 
ses pour obtenir une réforme parlementaire ; 
les clubistes français , exaltés par ces légers 
événemens , avoient publié , avec leur arro- 
gance et leur folie ordinaires , que la révolu- 
tion française feroit le tour de l'Europe > 
enfin-, ce qui étoit certainement la circous- 
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tance la plus marquante , la convention na- 1793. 
tionale , enivrée de ses premiers triomphes , i re . 
et aussi aveuglée qu’Anacharsis Clootz , un ®, n c n | C a e 
de scs membres , qui se disoit l’orateur du RéIU,b * 
genre-humain , avoit rendu , au mois de no- 
vembre , un décret par lequel la république 
promettoit assistance à tous les peuples qui 
s’insurgeroient pour établir la liberté et l’éga- 
lité. Il est trop vrai qu’un pareil décret , tant 
qu’il subsistoit , constituoit la France en état 
de guerre avec tous les gouvernemens établis. . 

Le cabinet britannique , profitant de tous 
ces événemens réunis , et de l'effroi que le 
jacobinisme inspiroit aux rois , aux princes , 
aux nobles , aux prêtres et aux riches , fei- 
gnit d’éprouver les plus vives alarmes. Il 
avertit par des proclamations le peuple an- 
glais des dangers qui le menaçoient ; il con- 
voqua extraordinairement le parlement , 
rassembla les milices , et se- fit investir d’une 
autorité que la crise la plus redoutable pou- 
voit seule rendre nécessaire. 

Au mépris des clauses du traité de com- 
merce , il défendit la circulation des assignats , 
et interdit aux Français l’achat des bleds 
dans les ports britanniques ; il arma de fortes 
çseadres , négocia avec la coalition . y fit ac- 
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j 793. céder le stathouder , et vonlut inutilement 
ire. déterminer le roi de Danemarck et le grand 
deuf duc de Toscane à renvoyer de leurs états 

Repiib. j es rn j n j s f res fr anca i s> 

o 

La Gironde avoit alors la majorité dans la 
convention ; et le conseil exécutif, soumis à 
son influence , redoubla vainement d’efiorts 
pour éloigner la guerre. Chauvelin offrit , 
sans succès , la réparation des griefs dont la 
cour de Londres se plaignoit ; il ne put ob- 
tenir aucune réponse satisfaisante. Maret , 
négociateur éclairé , spirituel , instruit et 
modéré , tenta deux fois sans succès d’opé- 
rer un rapprochement que la politique an- 
glaise rendoit impossible. Il paroît constant 
que la France ofifoit de laisser aux Belges 
discuter l’aflaire de la navigation de l’Escaut 
sans y prendre d’intérêt ; quelle promettoit 
que ses troupes n’approcheroient point des 
frontières de la Hollande. Enfin , après avoir 
voulu donner au décret de la convention 
une application qui fannulloit , on consentit 
à le rapporter. On prétend même que dans 
sa seconde mission , Maret , revêtu de pou- 
voirs plus étendus , devoit offrir des conces- 
sions encore plus avantageuses à l’Angle- 
terre et à la Hollande. 11 ne fut point écouté ; 
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et Chauvelin reçut , le 24 janvier , l’ordre de l'jgZ. 
sortir d’Angleterre sous huit jours. La con- Ire 
vention nationale , irritée de ces affronts , fl d n e n j é ® 
et trop impétueuse pour être politique , ne Ré P ub ' 
garda plus alors aucune mesure ; et se don- 
nant , comme le désiroit M. Pitt , l’apparence 
de l’agression , elle déclara en forme à la 
Hollande et à l’Angleterre une guerre que 
celle-ci , de fait , avoit déjà commencée. 

La France , dans sa déclaration , récapi- 
tuloit toutes les infractions faites par les An- 
glais au traité de commerce , le rappel de 
lord Gower, les intrigues du cabinet britan- 
nique avec la coalition , l’interdiction de la 
circulation des assignats , la défense des 
achats de bled , l’armement menaçant des es- 
cadres anglaises , les conseils hostiles donnés 
et les secours promis au stathouder , le re- 
fus des explications proposées , et le renvoi 
insultant de l’envoyé français. 

De son côté le roi d’Angleterre , dans son 
manifeste , après avoir fait valoir son désir 
de conserver la paix , prouvé par sa neutra- 
lité , peignoit avec chaleur l’ambition des ré- 
volutionnaires français , l’invasion du Bra- 
bant et de la Savoie», le danger des principes 
des jacobins , l'activité de leurs tentatives 
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1793. pour soulever tous les peuples , l’audace de 
ire. leurs décrets, qui tendoicnt à renverser tous 
*dc ui l es gouvernemens et à bouleverser l’ordre 
Kei,ub ‘ social , les dangers dont la Hollande étoit 
menacée , et les complots tramés par les 
- Français pour exciter des troubles en An- 
gleterre. 

Tout ce qu’on peut conclure de ces décla- 
mations opposées , c’est que la convention , 
sans finance et sans marine , craignant d’a- 
voir un ennemi de plus , désiroit sincèrement 
conserver la paix avec l’Angleterre , quoi- 
que ses principes , ses actes et ses orateurs 
fussent en hostilité permanente avec tous les 
gouvernemens , et que , d’un autre côté , le 
ministère anglais , qui devoit moins craindre 
qu’un autre la propagation du jacobinisme 
dans un pays où les loix sont justes , le peu- 
ple heureux et le gouvernement fort , étant 
resté témoin indifférent delà révolution t . r \ 
quelle afl’oiblissoit la France, setoit décidé à 
la combattre dès qu’il avoit vu quelle lui don- 
noit assez d’énergie pour faire des conquêtes. 

Les manifestes sont les voiles de la politi- 
que ; mais en les levant on doit voir claire- 
ment que la conquête du JBrabant fut la vraie 
cause de la guerre , et que sa possession est 
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encore l’obstacle que la jalousie de l’Angle- 1793. 
terre oppose à la paix. ire. 

La guerre étant ainsi déclarée entre l’An- “"u 
gleterre et la France , l’Espagne et presque Répub ” 
toutes les puissances de l’Europe suivirent 
l’exemple du cabinet britannique. La con- 
vention , instruite des dispositions du roi 
d’Espagne, lui déclara la guerre, ainsi qu’au 
stathouder de Hollande ; et la nation fran- 
çaise , sans argent , sans crédit , déchirée par 
mille factions , tyrannisée dans l'intérieur par 
des hommes sanguinaires , et menacée au 
dehors par les armées de tous les rois , ne 
paroissoit pas pouvoir , sans miracle , sortir 
d'une crise si terrible. 

Ses ennemis , consternés par les premiers 
succès des soldats républicains , passèrent 
subitement de l’excès d’une frayeur panique 
à celui d’une confiance sans bornes ; et l’in- 
- galion que leur inspiroit la mort de 
Louis XVI, les massacres de septembre , et les 
menaces de la convention donnant à leurardeur 
la violence de la haine , tout espoir de rappro- 
chement s’évanouit , tout sentiment de mo- 
dération fit place à la passion de la vengeance , 
et , de part et d’autre , on ne combattit plus 
pour vaincre , mais pour se détruire. 
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179‘i Dans cette lutte sanglante entre un gou- 
ire. vernement populaire et des gouvernemens 
*«îeuf absolus , les Français avoient un avantage 
Hepub, frès-reniarquable ; chaque individu de leurs 
armées croyoit combattre pour sa cause per- 
sonnelle, tandis 'que les soldats de la coali- 
tion , indiSéi'ens aux intérêts de leurs chefs, 
ne combattoieut que par obéissance, et n’é- 
prouvoient point cet enthousiasme qui fit 
seul, dans tous les siècles, ou des martyrs ou 
des héros. 

Cette différence qui échappoit à l’attention 
des esprits ignorans ou passionnés, suffit 
seule pour balancer la supériorité des forces 
et des richesses , et pour faire triompher la 
France de toute l’Europe, malgré les efforts 
de ses ennemis et la féroce ineptie de plu- 
sieurs de ses magistrats. 

Dumouriez profitant de l’épouvante qu’ins- 
piroient ses victoires , et de l’appui que lui 
promettaient les patriotes bataves , étoit entré 
rapidement en Hollande , avoit forcé Breda , 
pris Gertruidenberg , assiégé Kludest , Wil- 
lemstadt, et bloqué Berg-op-Zoom. Par une 
inconséquence trop ordinaire en politique, lo 
ministère britannique, qui n’avoit pas voulu 
traiter avec les envoyés français, consentoit à 

laisser 
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laisser lord Aukland négocier avec Duraou- 1793. 
riez , dont le Iront avoit été récemment cou- Ire 
vert du bonnet rouge, et qui , pour flatter oit 
tromper les anarchistes , prenoit audacieuse- Rë P' lb * 
ment, dans ses lettres, le titre de général 
dots sans-culottes ; mais l’éclat des succès de 
Dumouriez devoit être aussi court qu’il avoit 
été brillant , et sa chute fut aussi prompte 
que son élévation avoit été rapide. 

Maëstricht assiégée par Miranda , se dé- 
fendit avec opiniâtreté. D’Autichamp et plu- 
sieurs émigrés s’y distinguèrent par de vi- 
goureuses sorties. Le prince de Cobourg et 
Clairfait , arrivant à ♦ f improviste , à la tête 
d’une, forte armée , surprirent les cautonne- 
mens français dispersés , et s’emparèrent de 
Liège, que défendit en vain le général Va- 
lence j lui tuèrent quatre mille hommes et pri- 
rent vingt pièces de canon. Miranda se vit 
forcé de lever le siège de Maëstricht; Du- 
mouriez , contraint de quitter la Hollande , 
parvint avec peine à rallier , dans les Pays- 
Bas , les troupes que poursuivoient les Au- . 
trichiens. Les Hollandais rassurés depuis ce 
départ , et soutenus par les Prussiens , obli- 
gèrent les troupes françaises à s’enfermer 
dans Breda. Dumouriez voulant enfin tenter 

Tome III. C 
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un dernier eflort pour arrêter l’ennemi qui 
s’étoit avancé jusqu’à St.-Tron , livra et perdit 
la bataille de Nerwinde. Les Français , dans 
cette action , disputèrent avec acharnement 
la victoire à leurs ennemis. Leur aile droite 
eut longtemps l’avantage; mais l’aîle gauslie 
ne la seconda point. Le fils du duc d’Orléans 
combattit avec intrépidité.; le général Va- 
lence, qui commandoit la cavalerie, après plu- 
sieurs charges, se précipita au milieu des rangs 
ennemis , et se retira couvert de blessures. 

* Le général Miranda , à qui Dumouriez re- 
procha la perte de la bataille , accusa depuis 
son général d’avoir trahi la France dans cette 
journée. Ces deux accusations invraisembla- 
bles ne furent appuyées d’aucunes preuves : 
il paroît que dans cette affaire le défaut d’en- 
semble et de discipline força seul la va- 
leur française à céder à la tactique autri- 
chienne. Après cette bataille , Dumouriez ar- 
rêta la poursuite des Autrichiens, et les re- 
poussa dans une action sanglante qui eut lieu 
près de Louvain ; il convint ensuite d’une sus- 
pension d’armes avec le prince de Cobourg. 
Clairfait n etoit pas instruit de çette conven- 
tion ; il attaqua les postes français , et d’un 
autre côté, les Autrichiens reprirent Namur. 
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Dumouriez , pour sauver les débris de son àr- 1793. 
mée, qu’il ne pouvoit exposer sur la loi d’une x re . 
convention qu’ignoroit le gouvernement Iran- “'“'u 
çais-, abandonna toutes ses conquêtes, rentra Re P uU * 
en France , et se retira au cainp deMaulde. 

Il paroît que dès ce moment , conuoissant 
l’esprit de la convention , et prévoyant le sort 
que les républicains soupçonneux réservoient 
à un général vaincu , il résolut de changer 
de parti , de trahir celui qu’il servoit , de 
faire sa paix avec la coalition r et de marcher 
avec ses troupes sur Paris , pour y faire une 
"révolution et rétablir la royauté. 

Ses liaisons ont fait croire qu’il avoit le 
dessein de placer le ducd’Orléanssur le trône : 
ce fut même alors l’opinion la plus accréditée ; 
mais ce qui la rend tout-à-fait improbable , 
c’est le concert qui régnoit entre les Autri- 
chiens et lui. Ils étoient tellement d’accord , 
qu’ils l’escortèrent plutôt qu’ils ne. le poursui- 
virent dans sa retraite jusqu’à Mons. Ils permi- 
rent même aux troupes qu’il avoit laissées en 
Hollande, de le rejoindre à Courtrai ; et tout 
porte à croire que s*n projet , s’il avoit pu 
conserver son influence sur l’armée, étoit de 
rendre la couronne au dauphin , et de préve- 
nir , par cette révolution a la vengeance des 

Ca 
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1793. républicains, dont il connoissoit la violence 
ire. et l'inflexibilité, 

année t t ,, 

<ie la Quoi qu il en soit , 1 événement trompa com- 

iæ|)ui pj^j emen ^ ses espérances. Si le gouvernement 
français étoit haï par la nation , les étrangers 
1 etoient davantage ; l’ardeur pour la répu- 
blique -étoit trop nouvelle pour être si faci- 
lement éteinte, et Dumouriez éprouva bien- 
tôt que la trahison étoit plus odieuse aux 
Français que la tyrannie. 11 auroit peut-être 
pu les entraîner à la guerre civile ; mais son 
intelligence avec les ennemis de l’état exci- 
toit leur juste méfiance, et le fit entièrement 
abandonner par l’armée , qui préféroit hono- 
rablement le danger des troubles intérieurs 
et les périls d’une guerre malheureuse , à la 
honte de subir le joug de l’étranger. 

La nouvelle de cet événement répandit 
la consternation en France , et excita la fu- 
reur des jacobins. La Gironde conservant une 
apparente majorité , luttoit foiblement depuis 
quelques tnois contre la Montagne ; oe parti 
violent, qui ne pouvoit lui pardonner d’avoir 
voulu sauver Louis XMf, avoit tenté , au mois 
de mars, d’exciter un soulèvement dans la ca- 
pitale, de renouveler les scènes de septembre, 
et de faire égorger , au sein de la convention , 
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les députés dont la modération paralysoit sa i79 a * 
furie. Beurnonville , distingué dans les camps ire- 

0 b 1 année 

par sa valeur et par son audace, étoit alors *}eia 
ministre de la guerre ; il dénonça le projet des 
jacobins , en empêcha l’efl'et , et proposa aux 
girondins de faire exterminerez parti redou; 

■table par une troupe nombreuse d’ofliciers et 
de soldats, qu’il avoit successivement fait ve~ 
niràParis. Mais la Gironde, autrefois factieuse 
contre la cour , semblait avoir à la fois pris 
sa place et sa foiblesse., 

Marat, accusé par elle , et absous par j’in- 
fl uence de la commune , insul toi t j 0 urnellemen t 
la convention par son triomphe. Inutilement 
Louvet, dénonçant Robes pierre, avoit dévoilé • 
ses tyranniques projets. La commune, sommée 
de rendre ses comptes , jouissoit impunément 
de ses crimes et de ses dilapidations, et les ora- 
teurs de la Gironde se contentoient d’opposer 
* aux conspirations de la montagne des discours 
éloquens, dont le seul etiét étoit de retarder la 
marche dès conjurés, tandis qu i! auroit iâllu 
désarmer leurs bras et prévenir leurs coups. 

Quelque foible que soit un gouvernement, 
il conserve sonautorité tantquese&opérations 
sont couronnées par la victoire ; mais dès qu’il 
est battu , ses malheurs deviennent des crimes _ 

C"3 - 



Digitized by Google 




1793 . 

Trc. 
année 
tte ta 
llépub* 



3& Règne de F. Guillaume II , 

Les girondins avoient constamment sou- 
tenu Dumouriez contre les déclamations de 
Marat et les accusations des jocobins ; dès 
que ce général fut battu , la montagne, dont 
les 1 cris étaient répétés par tous les clubs de 
la France , excita dans le peuple les plus vio- 
lens soupçons sur ses intentions et sur celles 
de ses protecteurs ; et lorsqu’on fut informé , 
par la .dénonciation de trois émissaires qui 
lui avoient été envoyés , qu’il s’entendoit avec 
l’ennemi , et âe préparoit à faire la guerre à 
la convention. , la Gironde çfliraÿée se joi- 
gnit vainement au parti jacobin, pour.pren- . 
dre les mesures propres à prévenir sa trahi- 
son et à punir sa révolte ; elle n’en fut pas 
moins regardée, par la multitude égarée, 
comme complice de ses projets , et dès cet 
instant sa perte fut inévitable. 

Camus , Bancal , Quinette et Lamarque , 
tous quatte députés , partirent avec lé mi- 
nistre de la guerre , Beurnonvilfe , pour s’as- 
surer des dispositions de l’armée et. de la 
personne du général. Dumouriez/ qui les 
vit avec inquiétude arriver dans son camp , 
les accueillit, avec froideur, entouré d’un cor- 
tège imposant. 

Les commissaires ne purent tromper sa 
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vigilance. Il lui fut impossible , de son côté , 179& 
d’ébranler la fidélité de Beurnonville , et de i re . 
le faire entrer dans ses projets ; et après une jeTa* 
conférence aigr.e et longue , levant ouverte- Bépub * 
ment l'étendard delà révolte , il* fit arrêter 
le ministre et les députés , et les livra au 
prince de Cobourg, comme. garant de la*su- 
reté des personnes de la famille royale que la 
convention avoit emprisonnées. 

Jusques-là les soldats , ignorant les vues 
de leur général , avoient , malgré leurs mal- 
heurs , conservé pour lui beaucoup d’entbou- 
siasme. Ik étoient mécontens de la conven- 
tion et du gouvernement , que Dumouriez 
avoit accusés dctre cause de tous leurs re- 
vers. Aussi , dans le. premier instant , larresr 
tation des . commissaires fut approuvée par 
l’armée , qui voyoit avec indignation qu’on 
-Dsât venir dans son sein arrêter un chef 
couvert de tant de lauriers. • 

Dumouriez , comptant sur l’attachement 
de ses troupes , se crût alors certain de réus- 
sir dans son projet. Cependant Lille et 
Condé , «qu'il avoit promis de livrer aux Au- 
trichiens comme place 'de sûreté , refusèrent 
de'recevoir les détachemens qu’il y envoya. 

Un corps de troupes , alarmé des bruits qui 

C 4 
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*79^* se répandoient , venoit de couper la commu- 
ire. nicatiorf entre le général et le camp deMaulde, 
de u et cette résistance devoit l’avertir des obsta- 
Hei>ub. c j ea a i] 0 j en (- arr éter sa marche. 

Mais le "moment étant venu de développer 
enfin avec éclat ses projets , et de passer le 
Rubicori il alla trouver le prince de Co- 
bourg ; et rédigea , de concert avec lui , deux 
manifestes. Le prince de Cobourg , dans le 
sien- , laisbit un éloge magnifique de Dumou- 
riez , et /renonçant à toute idée de conquê- 
tes , il promettoit de seconder les efforts de 
l’armée française pour détruire la tyrannie 
conventionnelle , et terminer les malheurs de 
la France , en rétablissant 'la monarchie et 
la constitution de 179-1.. 

Après cette opération , Dumouriez , avec 
une escorte autrichienne , rejoignit son camp 
et harangua son armée , dans laquelle il ré- 
pandit le mémoire qu’il venoit de composer : 
cherchant à enflammer l’esprit des soldats 
par Ja peinture des 'maux de l’anarchie , 
des crimes de la convention , de l'ineptie 
du gouvernement „ des malheurs de la fa- 
mille royale ; il leur proposa de se cou- 
vrir de gloire en relevant le trône , et d’as- 
surer leur liberté par le rétablissement d’une 
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constitution que le vœu national consacroit , 179^* 
et qu’une conspiration avoit renversée. ire. 

Il fut d’abord encouragé par les acclama- delà , 
-tiens de ceux qui l’entouroient et par le si- Rcpub -* 
lence d’une multitude incertaine qui n’osoit 
manifester ses sentimens dans une circons- 
tance si imprévue ; mais ensuite , apprenant 
que l’artillerie avoit quitté le camp pour se 
Tetirer à Valenciennes , toutes les troupes 
animées p&r leurs officiers’ qu’indignoit la 
défection du général et la présence de l’en- 
nemi, firent entendre universellement un mur- 
mure de courroux , qui bientôt éclatant en 
plaintes, en reproches, en menaces, dissipa 
complètement l'illusion du général, et ne lui 
laissa plus de ressource pour son -salut que 
dïms.une prompte fuite. Ilpartit, abandonnant 
sur la frontière les rêves de sa gloire, et n’em- 
portant que la honte d’un projet si témérai- 
rement conçu, et si rapidement avorté. 

Sept à huit cents soldats consentirent seuls 
à l’accompagner et à le défendre dans sa fuite. 

Ainsi cet homme qui excitoit l’enthousiasme 
de toutes les troupes , devint en un instant 
l’objet de leur haine. Il crôyoit dqnne'r uifb 
armée à la coalition , et il né put lui amener 
que quelques proscrits. 



t 
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1793. Le général Valence , le ci-devant duc de 
ire. Chartres , et quelques officiers qui n’avoient 
* point pris part à la révolte de Dumouriez , 
Rtpub ' mais qui étoient trop liés avec lui pour n etre 
pas suspects dans un temps de passions , ap- 
prenant qu’ils étoient poursuivis par des dé- 
crets et des mandats d’arrêt , se virent con- 
traints de s’éloigner de leur patrie. Le gé- 
néral , enflammé de colère , conseilla au 
prince de Cobourg de profiter du désordre 
qui régnoit dans l’armée française. Cobourg , 
en eliet, s’avança rapidement, croyant n'avoir 
à combattre que des troupe» dispersées , sans 
courage , sans plans et sans chefs. Il se 
trompa , et à cette époque la résistance inat- 
tendue et opiniâtre des Français , auroit du 
ouvrir les yeux des monarques de l’Europê , 
et leur démontrer que fa nation française , 
quelques malheurs qu’elle éprouvât , étoit 
déterminée à périr plutôt que de renoncer à 
son indépendance. 

Les ministres du roi de Prusse et de Tem- 
pereur se rassemblèrent , à cette époque , à 
Anvers , avec lord Aukland, le, prince d’O- 
range et les envoyés de Naples et d’Espagne. 
Ce congrès décida du sort de l’Europe ; îl 
pouvoit peut-être. y rétablir la tranquillité , 

« 
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en ollirant la paix à la France effrayée. Pour- 1793. 
vu qu’on eût reconnu 1 a république , la con- 
vention auroit alors été facilement amenée à a" née 

de la 

renoncer à ses projets d’agrandissement , et Répub. 
à mettre la famille royale en liberté. Mais 
on croyoit trop à la conquête pour se con- 
tenter de la paix -, et les ressentimens étoient 
trop violens pour écouter la sagesse. 

Tout conspiroit à redoubler l’ivresse des 
& coalisés et à ranimer leurs espérances. La 
Hollande étoit délivrée , les Pays-Bas recon- 
quis ; .Frédéric - Guillaume , à la tête des 
Prussiens et des Hessois , avoit battu Cus- 
tine , repris Francfort, bloqué Mayence, et 
pénétré jusqu’auprès de Landau. Un autre 
corps de Prussiens et d’Autrichiens s’empa- 
rèrent de l'électorat de Trêves. L’escadre 
française , dans la Méditerranée , avoit tenté 
sans succès une entreprise contre la Sardai- 
gne. Les royalistes ayant levé lctenclard de 
la révolte , venoient de soulever la Vendée 
et une grande partie de la Bretagne. Les Es- 
pagnols attaquoient les provinces méridiona- 
les. lies colonies françaises , en Amérique , 
étoient exposées sans défense à l’invasion des 
Anglais , qui se préparoient en même-temps 
à faire une attaque formidable en Provence. 
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1793. Le gouvernement français divisé en deux 
ire. partis violens , paroissoit prêt à se détruire 

«nnée . •. , -, 

«le la par une guerre intestine , et le concours de 
iUi>ub. j 0U f es ces circonstances faisoit croire à la 
coalition que la France , entourée de tant 
d’ennemis et déchirée par de si cruelles con- 
vulsions , ne leur off’riroit qu’une proie fa- 
cile à partager. On résolut donc de pousser 
les opérations avec vigueur ; Condé fut as- 
siégé , et les Anglais , réunis aux Impériaux , ^ 
voulurent s’emparer de Valenciennes. 

Le général Dampierre , ralliant tous les 
différons corps de farinée , s'etoit mis à leur 
tête ; après plusieurs combats sanglaus , il 
périt héroïquement à la bataille de Famars , 
combattant jusqu'à son dernier soupir , et 
vendant chèrement aux ennemis une victoire 
quils n’a voient pas prévu qu’on pût leur 
disputer. 

lies troupes qui défendoient le camp re- 
tranché de Famars opposèrent encore quelque 
temps une vigoureuse résistance aux Autri- 
chiens ; mais elles furent entin lorcées de cé- 
der au - nombre , et de se disperser dans dif- 
férentes plages , en attendant que de nouveaux 
renlorts les missent en- état de combattre. 

• Leur retraite débarrassant le prince de Co— 

♦ • 
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bourg de tout obstacle, il investit Valencien- 1793. 
nés , dont il ne put s’emparer qu’après un Ire> 
siège long et meurtrier. j""®® 

Le général Custines vint prbndre , peu de Répub. 
temps après , le commandement des débris 
de l’armée ; mais ses ell'orts infructueux pour 
secourir Mayence l’avoient déjà fait soupçon- 
ner de trahison par les conventionnels ; et 
ayant envoyé imprudemment un mémoire 
où il développoit les dangers du système dé- 
sorganisateur des jacobins , et la nécessité 
d’avoir recours à une espèce de dictature pour 
rétablir l’ordre , sa perte fut résolue , sa 
loyauté fut cause de sa mort : il ne jÆit jamais 
prévoir un sort qu’il ne méritoit pas. Il vint 
lui-même se livrer sans méfiance aux tyrans 
qui l’envoyèrent à l’échafaud. Montesquiou 
avoit évité la même destinée en se sauvant 
en Suisse, au moment où on venoit l’arrêter 
dans son camp. Le général Anselme fiat aussi 
décrété d’accusation ; ses infirmités et le peu 
d'éclat de son nom le firent échapper à la 
proscription. 

Les revers des armées , les succès du roi 
de Prusse , et l’invasion des Autrichiens , 
consfernoient les hommes éclairés , et por- 
1 oient à la fureur une populace aveugle : il 
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1793. est impossible à la multitude de réfléchir assefc 
pour attribuer ses malheurs à leur véritable 

Ire. * 

ann<ie cause ; il est plus facile pour elle de tout ex- 

Bàpub. pliquer par la trahison ; et tous les démago- 
gues qui lui disent qu’on la trompe , sont cer- 
tains d 'être écoutés par sa crédulité, déplaira 
à ses passions , et de diriger son ressentiment. 

♦ Robespierre , Marat , Danton , Collot-dTIer- 

bois , et tous les chefs de la montagne , con- 
noissoient parfaitement ce secret qui fit eu 
tous temps la fortune des factieux : ils répan- 
dirent par-tout les poisons de la calomnie ; 
et la Gironde , qui ne conservoit d'influence 
que da® la convention s éprouva bientôt 
que la puissance n’étoit plus dan| l’assemblée , 
et que la force des clubs l’emportpit sur toutes 
les autorités. 



La commune de Paris , les sections , les 



sociétés populaires retentissoient de plaintes , 
de menaces et d’imprécations contre la partie 
de la convention qui conservoit quelques sen- 
timens d’humanité , quelqu’amoyr pour l’or- 
dre , et quelque respect pour la justice. Les 
girondins , avertis de leurs dangers par le 
triomphe de Marat, par les cris séditieux des 
tribunes , par les harangues factieuses qae les 
faubourgs de Paris les forçoient d écouter , 
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voulurent s’entourer d’une garde départe- 1793. 

mentale , et transférer la convention à Bour- T 

. . i™*. 

ges. Tous ces projets , sans exécution , re- 
doublèrent la rage de leurs ennemis , et les Répub. 
décidèrent à tenter une nouvelle révolution. 

Presque tous les départemens , malgré 
.les eflorts des agitateurs , soutenoient par 
leurs Vœux la majorité de la convention. 

La montagne n’avoit pour elle que les jacobins 
et la lie du peuple de Paris ; mais elle savoit 
que le parti triomphant dans cette immense 
cité , étoit certain de se faire obéir par la 
crainte dans toute l’étendue de la république ; 
et tandis que les girondins raisonnoient, dé- 
libéroient etmenaçoi^nt , elle conspira , frappa 
et régna. 

Le 31 mai le tocsin sonne, les barrières 
sont fermées. Henriot , commandant de la 
garde nationale , dévoué à Robespierre , re- 
tient dans chaque section , sous les armes , les 
citoyens qui auroient pu contrarier ses vues. 

Il ne poste autour des Tuileries que trois 
mille hommes dont il étoit sûr. La conven- 
tion , entourée d'une foule féroce et impa- 
tiente de renverser la dernière barrière qui 
s’opposoit à l’anarchie , voit arriver à sa barre 
un comité central, composé des comités ré- 
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1 -ÿ3. volutionnaircs de chaque section ; ( institll- 
Ire> tion fatale que souffrit la loiblesse des giron- 
a «'ie u ^ins, et ^ es P er 8it) ce comité dénonce à la 
ltcpub. convention vingt-deux députés , les accuse 
de complicité avec Dumouriez et la coalition ; 
leur attribue- l’intention de rompre l’unité de 
l’état , et de le morceler en plusieurs ré pu-, 
bliques lëdérées ; il les accuse aussi d’être du 
parti d’Orléans. Tous ces reproches, absur- 
dement contradictoires , se détruisoient réci- 
proquement ; mais lorsqu’on veut animer la 
multitude , l’accumulation des griefs a plus 
de force que leur vraisemblance. 

Enfin , le comité factieux , appuyé par la 
commune , par- les faubourgs et par l’admi- 
nistration même du département , demande 
l’emprisonnement et la mise en jugement des 
députés dénoncés. Malgré les clameurs des 
tribunes, les cris des séditieux et les vocifé- 
’ rations de la montagne , la majorité de la 
convention opposa encore , dans cette journée, 
quelque résistance aux conspirateurs.- Elle 
11’avoit pas la force de les punir , mais elle ne 
leur sacrifia point les victimes qu’ils deman- 
doient. Cet effort pour les défendre fut le 
dernier qu’on tenta. La terreur gagna rapi- 
dement tous les esprits , et la convention 

nationale , 
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tionale , deux jours après, ayant çn -vain 1793. 

essayé de percer la ligne qui l'entouroit , et ire. 

; , , année 

d en imposer au peuple par sa présence , ren- île i a 

dit.honteusement tous les décrets qu’on vou- Kepub ‘ 
lut lui arrachër , fit conduire en prison les 
accusés qui se laissèrent arrêter, proscrivit 
ceux qui par la faite évitoient l'échafaud, en- 
voya dans tous les départemens des commis- 
saires chargés d'inspirer l’obéissance par la 
crainte , et se soumit sans réserve , ainsi que 
toute la france , à la plus odieuse et la plus 
sanglante tyrannie. 
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CHAPITRE XI. 
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Nouvelle. Constitution en 1793. Elle est voilée. Le 
Pouvoir Dictatorial est confié aux Comités de Sa- 
lut public et de Sûreté générale . Leur tyrannie. 
Asservissement de la Convention. Proscription 
des Membres les plus énergiques. Révolte deLyon. 
Insurrection de plusieurs Dépqrtemens. Mort de 
Marat. Division parmi les Tyrans. Portrait de 
Robespierre. Mort de Custine , de Biron , du duc 
d'Orléans. Toulon livré aux Anglais. Progrès 
de Cobourg. Succès des Royalistes de la Ven- 
dée. Fureur des Jacobins , des Cordeliers , de la v 
Commune de Paris. Armement général en France. 
Emission d’ Assignats. Le Roi de Prusse prend 
Mayence. Les Prussiens et les Autrichiens for- 
cent les lignes de Weissembourg , investissent 
Landau , menacent Strasbourg. Cobourg s'avance 
• jusqu’à Landrecy. Fautes de la Coalition et 
des Royalistes. Cruauté du Gouvernement Fran- 
çais. Mort de la Reine , de madame Elisabeth. 
Toulon est repris. Lyon est soumis et détruit. 
Les Espagnols chassés du Roussillon. La Ven- 
dée dépeuplée et saccagée. Le Duc de Brunswick 
et les Autrichiens sont battus et chassés d'Alsace. 
Les Anglais sont mis en fuite près de Dunkerque. 
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Les Prêtres , les Nobles , les Riches , sont par- 
tout incarcérés et massacrés. La terreur s'étend 
sur tous les sexes , sur toutes les classes. Mort 
de Danton. Division parmi les Coalisés. Le 
Roi de Prusse songe à se retirer de la Coali- 
tion. Il envahit la Grande-Pologne. Bataille de . 
Fleurus. Succès de Jourdan et de Pichegru. Se- 
conde Conquête du Brabant. Fureur et délire des 
Décemvirs. Leur division. Révolution du g Ther- 
midor et mort de Robespierre. 

En 1788, les troubles de la France avoient 
pour objet la réforme des abus : le mal étoit 

Ire* 

évident , le remède nécessaire , et la France *n«é* 
.entière, à l’exception de quelques courtisons , Repub. 
n’avoit qu’uq vœu et qu’une opinion. Aussi la 
justice alors dictoit tous les écrits et prési- , 
doit à toutes les mesures. En 1789, les fautes 
de la cour et l’amour de la liberté firent écla- 
ter une grande révolution. La crainte et les 
passions exilèrent la sagesse ; et l’enthou- 
siasme, franchissant les bornes de la poli- 
tique et de la raison, fit commettre 'trop 
d’erreurs , consacrer trop de folies et excuser 
trop d’égaremens ; mais la cour et les deux 
premiers ordres perdoient seuls à ce mouve- 
ment , et toute la masse de la nation , qui 

D a 
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1793. croyoit y gagner , soutint encore par son 
Ire> vœu les révolutionnaires. 

*ë"u e En 1792 , laméfianceetlambition egarèrent 
Répub. j es eS p r it s ( e t l'amour de l'égalité remplaça 
celui de la liberté : on oublia qu’en politique 
. comme en architecture' la symétrie est indis- 
pensable ; que sans parler d’hiérarchie hérédi- 
taire, il faut différées étages pour bâtir , et qil’en 
toute construction, égaliser c’est démolir. 

L’égalité de droits ne suffisoit plus à des 
hommes pressés de jouir. Ils renversèrent 
toutes les institutions anciennes , toutes les 
loix nouvelles , ils détruisirent même les aca- 
démies ; on n’en doit pa 3 être surpris , un 
gouvernement si absurde et si barbare devoit 
craindre et haïr la raison et la. lumière. Les 
ambitieux , les pauvres , les intrigans les 
suivirent avec ardeur, les hommes paisibles 
et tous ceux que leurs principes ou leur in- 
térêt attàchoient à l’ordre les combattirent 
inutilement ; et dans cette nouvelle révolu- 
tion, le parti dominant n’étant plus appuyé par 
l'opinion générale, fut obligé de substituer la 
force à la persuasion , et la crainte à la justice. 

En vain la Gironde , après la mort du roi , 
voulut asseoir la république sur sa vraie base, 
sur la vertu. En valu toute la France ne 
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pouvant revenir sur le passé, se rallioit à ces 
hommes qui annonçoient lintention de gou- 
verner avec modération. Les montagnards , 
bravant le vœu public , et marchant auda- 
cieusement à la tyrannie sous l'étendard de 
la licence, immolèrent ces factieux repentans, 
ces politiques incertains, sur les débris du 
trône qu’ils avoient tous ensemble renversé. 

Ces tyrans sanguinaires et farouches , 
croyoient que si .le système de la Gironde 
se réalisoit , ils seroient perdus , et que le 
jour où la justice régneroit seroit celui de 
leur chute et peut-être de leur destruction ; 
ils savoient qu’ils n’auroient jamais l’estime 
des hommes honnêtes , l'approbation des 
hommes éclairés , la confiance des proprié- 
taires, et qu'ils ne pourroient en aucun temps 
désarmer la haine des aristocrates dont ils 
avoient égorgé les familles et brisé les idoles , 
ni calmer le ressentiment des fondateurs de 
la liberté, dont ils ven oient de prostituer les 
principes et de détruire l’ouvrage. 

Dans cette persuasion ils formèrent le plan 
le plus vaste en atrocité , dont l’histoire ait 
oflert d’exemples , et ils tentèrent une troi-r 
sième révolution , dont le but étoit de changer 
toutes les propriétés de mains , et d’extermi- 
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ner toute la partie de la nation qui possédoif 
quelque lumières , quelques richesses , quel- 
ques talens et quelques vertus. 

Démoraliser le pauvre en lui donnant le 
bien du riche, détruire toute espèce de re- 
ligion pour étouüèr tous les remords , accuser 
tous les ex-nobles , tous les gens sensés et 
tous les amis de l’ordre , de complicité avee 
l'étranger, et les massacrer pour se délivrer 
de tou te opposition, ruiner le commerce pour 
enivrer la multitude par les jouissances pas- 
sagères du pillage , proscrire tous les talens 
distingués , afin qu’aucune lumière n’éclairât 
le peuple , sacrifier toute la substance de la 
nation pour envoyer l’énergique jeunesse aux 
combats, et pour lasciner, par des victoires, 
les esprits consternés par tant de crimes » 
voilà quelles furent les intentions et les 
moyens de ces terribles conjurés qui , régnant 
pendant plus d’une année sur des monceaux de 
cadavres , étonneront à la fois la postérité par 
la férocité de leurs caractères, la patience de 
leurs victimes , .la démence de leur politique, 
l’éclat de leurs triomphes , et par la terreur 
que , long-temps après leur chute , les débris, 
de leur parti inspirèrent aux hommes qui fai— 
soient’ trembler toute l’Europe. 
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Il ne làut cependant pas croire que tous 179^* 
les députés qui se rallièrent à cette montagne 
redoutable, eussent pénétré les projets et^<jeu 
partagé les crimes de ceux qui siégeoient à 
sa cîme ; Ja plupart des hommes qui grossis- 
soient ceparti y étoient enchaînés par la crainte 
qu’excitoient , dans tous les esprits , l’in- 
vasion des étrangers , et l’effroi du sort dont 
limprudent fanatisme des royalistes mena- 
çoit alors les républicains. Quand la peur 
s’empare des âmes , le parti le plus violent est 
celui qui rassure toujours le plus la foiblesse ; 
il falloit dans ces temps affreux beaucoup do 
courage pour rester attaché au parti modéré 
qui se trouvoit à la lois exposé aux pros- 
criptions des révolutionnaires , et aux ven- 
geances des ennemis de la révolution. 

La très-grande majorité de la Convention 
liaïssoit la tnontagne et ses principes ; ello 
ne s’y soumit qu'au moment où la violence 
d’une multitude effrénée l’y contraignit ♦ la 
tei’reurla condamna depuis à un long silence 
et à une obéissance lorcée ; mais dès que la 
division se mit entre les tyrans elle saisit 
avec^ransport l’occasion de secouer leur joug , 
de briser ses chaînes, d’expier une partie des 
crimes commis , et d'immoler ou de bannir 

Ü4 
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les insolpns démagogues qui l'avoient si long- 
temps humiliée, opprimée, souillée et décimée. 

Lorsque l’hypocrisie jette ses voiles et que 
le crime audacieux règne sans pudeur , la vio- 
lence tient lieu de tout autremérite ; le pouvoir 
appartient nécessairement au plus méchant. 

Aussi Robespierre , Danton , Marat , 
Collot - d'Herbois , Billaud , Couthon , se 
trouvèrent de droit les dominateurs de la 
France. Ils s’associèrent des hommes plus 
doux, dont les talens étoient nécessaires à 
leur administration , et qui consentirent à les 
servir , les uns par la crainte , d’autres par 
ambition , et d’autres par politique. • 

Leur première opération fut d’envoyer 
par-tout des commissaires pour calmer le mé- 
contentement que devoit inspirer la chute du 
parti girondin , et pour amener les esprits 
à l’obéissance par* là calomnie, la’corruption 
ét la terreur. Ils voulurent en même temps 
trofoper le peuple qu’ils énchaînoient. Ils 
rédigèrent à la hâte une constitution célèbre, 
sous le nom de constitution de 1793. Il n’en 
exista jamais de plus absurde et de plus fa- 
vorable à l’anarchie. La législation étoit con- 
fiée à ùne seule chambre , dans laquelle on 
étoit élu sans condition de propriété ; le pou- 
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Voir exécutif étoit divisé entre vingt-quatre 1793. 
ministres , que l'assemblée nommoit et révo- IrP _ 
quoit à volonté ; la permanence des insur- 
récrions partielles étoit décrétée par l’éta- Répub ‘ 
blissement constitutionnel des jacobins et de 
tous les clubs afliliés, par le pouvoir accordé 
aux communes , par la fréquence des assem- 
blées de sections , et par l’obligation de faire 
accepter toutes les loix par le peuple. 

Cette constitution, qui lut si souvent depuis 
l’étendard des factieux , n’avoit été présentée 
que pour couvrir la tyrannie d’un manteau 
démocratique : ses perfides auteurs se jouant 
de leur propre ouvrage, l’enfermèrent dans 
l’arche , déclarant audacieusement que cette 
constitution ne scroit mise en activité qu’au 
moment où la patrie sercit hors de danger, 
et que jusques-là les Français seroient soumis 
à un gouvernement révolutionnaire. 

Ce gouvernement, le plus absolu et le plus 
féroce dont on ait vu d’exemple , fut confié 
à deux sections de douze députés. L’une se 
nomma comité de salut public, et l'autre co- 
mité de sûreté générale. Ils dévoient être re- 
nouvelés chaque mois ; maris par un de ces 
effets incalculables de la peur qui aveugle cpux 
quelle domine , la convention se dépouillant 
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1793. de son inviolabilité, donna aux comités le 
i re . droit redoutable d’emprisonner ses membres , 
a <ie'fa et rendit ainsi la puissance du gouvernement 
Répub. auss { so ]id e qu’elle étoit étendue. Tout député 
qui auroit proposé de changer les comités so 
seroit vu proscrit, et de ce moment la tyran- 
nie fut sans frein , et la servitude sans bornes. 

Cependant quelques députés delà Gironde 
qui avoient fui la proscription , avoient publié 
leur protestation et soulevé les esprits. Plu- 
sieurs départemens se montrèrent disposés à 
les venger , et à résister à l’oppression : quel- 
ques-uns s’armèrent ; Lyon leva l’étendard de 
la révolte, et la France fut à la fois alors rava- 
gée par les étrangers qui s’avançoient en Rous- 
sillon , en Flandre et en Alsace , et déchirée 
par la guerre civile qu’allumoient les roya- 
listes dans la Vendée et les girondins dans le 
centre de la république. 

L’histoire , dont l’impartialité doit résister 
à l'horreur même qu'inspire la férocité , est 
obligée, en peignant les gouvernemens les 
plus odieux , à ne pas plus dissimuler leurs 
talens que leurs crimes. 

Au milieu de cette crise violente qui devoit 
livrer la France épuisée aux ressentimens 
de ses ennemis , et peut-être taire elfacer son 

♦ 
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nom de la liste des nations , le gouverne- 
ment révolutionnaire déploya une énergie 
qui triompha de tous les obstacles , trouva 
des ressources qu’il étoit impossible de pré- 
voir, et déploya des forces qui portèrent l’é- 
pouvante jusqu’aux extrémités de l’Europe. 

Les moyens étoient terribles , mais les 
efl’ets furent prodigieux ; quatre cent mille 
combattans disciplinés se préparoient à con- 
gi^Pjiérirla république. Quarante mille royalistes 
■■venoient de battre dans l’ouest les généraux 
ineptes qu’on leur avoit opposés. Cobourg 
s’emparoit en Flandre , de Condé , de Valen- 
ciennes , et s’avança depuis jusqu’à Landrecy. 
.Puisaye et Wimpffen, avec une armée de me. 
contens, étoient à vingt lieues de Paris. Bor- 
deaux armoit des bataillons pour venger ses 
' représentans proscrits. Lyon, révolté, rassem- 
' bloit dans ses murs une foule de mécontens 
qui bravoient les décrets delà convention, et 
présentoient un foyer redoutable d’insurrec- 
tion. Leroi de Prusse, après avoir chassé les 
Français de Francfort , s’étoit rendu maître 
de Mayence. Les PrüSsiens, les Autrichiens, 
réunis avec le prinœ de Condé, avoient force 
les lignes de Weissembourg , tué quinze 
mille Français , provoqué l'émigration de 
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j 793- cinquante mille Alsaciens. Landau étoit blo- 
iro. qué , Strasbourg menacé ; enfin , les Anglais 

•nnde . _ . , . , , , , 

delà et les Espagnols reunis, s étant empares de 
R£pui>. q' ou j on ^ se croyoient au moment d'être maî- 
tres de tous les départemens méridionaux. 

On ne doit pas s’attendre à trouver ici 
une histoire méthodique et détaillée des évé- 
nemens militaires ; tous les laits qu’on vient 
de retracer pour présenter un tableau poli- 
tique appartiennent à la même époque , quoi- , . 
qu'ils soient séparés les uns des autres pa* '? * 
de légers intervalles. Mais il étoit nécessaire 
de les rassembler, pour montrer combien la 
situation des Français étoit périlleuse , la 
position des coalisés brillante, et combien . 

, il fallut d’eflorts et de prodiges pour qu'une 
république naissante pût résister à tant d’en- 
nemis et survivre à tant de malheurs. Le 
seul avantage du gouvernement tyrannique 
qui existait alors , étoit de tout oser, de tout 



pouvoir ; de n’être arrêté par aucune Opposi- 
tion , par aucun principe , par aucune pitié , 
et de disposer à son gré des terres , de l’in- 
dustrie , des bras , de l’or , et du sang de 
vingt - quatre millions d'hommes soumis à 
son despotisme. Ce gouvernement terrible» 
fondant sa puissance sur l’eflroi. qu'inspirait 
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un tribunal révolutionnaire , institution fatale 1793. 
arrachée à la foiblesse de la Gironde qui en Ire< 
fut la première victime, couvrit en un instant 
la surface de la France de comités révolu- Ré i )ub * 
r tionnaires , d’armées révolutionnaires , de 
bastilles et de bourreaux. 

Créant une immense quantité d’assignats, il 
força le peuple à les recevoir, et pour leur don- 
ner une apparente hypothèque, il s’empara 3 a 
tous les biens des riches qu'il accusoit de cons- 
piration et dont il avoit résolu la mort. Tous les 
biens des Bourbons , restés en France , étoient 
déjà séquestrés ; on les avoit arrêtés comme 
ôtagés, lorsque Dumouriez livra à l’empereur 
les députés qu’il avoit pris. La servile com- 
plaisance du duc d’Orléans pour les jacobins , 
ne les fléchit pas en sa faveur ; il fut enfermé 
à Marseille comme ses parens. Et les vertus 
de sa malheureuse épouse , qui étoit univer- 
sellement aimée et respectée, n’empêchèrent 
pas ces monstres de la tenir dans une étroite 
captivité, et de menacer sans cesse sa tête, 
quits n’osèrent cependant pas frapper. Le 
noble alors fut emprisonné comme traître ; 
le banquier, comme contre-révolutionnaire; 
le négociant , comme accapareur. La popu- 
lace , payée pour aller aux sections , crut 
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1793. régner , et se jeta dans l’esclavage avec un® 
ire. espèce de fanatisme pour les hommes qui 
""eu sa tisfaisoient à la fois ses passions constantes * 
Répub. i a paresse, l’envie, et la cupidité. 

Les tyrans ayant grossi la liste des émigrés 
de tous les noms de leurs ennemis , saisi 
tous les dépôts chez les notaires , confisqué 
tout l’or qu'ils pouvoient découvrir , mis en 
réquisition toutes les denrées , et toutes les 
armes nécessaires à l’entretien de leurs trou- 
pes , destitué tous les officiers dont ils crai- 
gnoient la résistance , et multiplié sans obsta- 
cle la monnoie fictive des assignats, disper- 
sèrent rapidement la force des mécontens en 
gagnant la foule par des largesses , et épou- 
vantant les chefs par des supplices ; la cor- 
ruption se glissant par -tout, la démoralisa- 
tion fut générale et la terreur universelle ; 
bientôt le crime eut, dans tous les lieux, des 
complices, la tyrannie des espions, la vertu 
des ennemis, l’innocence des bourreaux. 

Le fils dénonooit son père , le pauvre accn- 
soit son bienfaiteur, le domestique trahissoit 
son maître , le frère emprisonnoit son frère ; 
l'homme honnête , indigné , n’osoit exhaler 
son ressentiment ; la femme sensible caclioit 
ses larmes ; à peine osoit-on penser rien 

1 \ 
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n’éehappoit aux tyrans , aucune retraite ne 1793. 
pouvoit leur dérober leurs victimes , aucun lrp 
secours ne les protégeoit dans leur danger , ® n e n | e a e 
aucune consolation ne les accompagnoit dans Répub. 
leurs cachots , et une foule aveugle et stupide 
insultoit avec une joie féroce à leur supplice. 

La résistançe générale devenant alors im- 
possible , peu d’eflorts partiels furent tentés 
pour secouer ce joug odieux. 

Charlotte Corday , célèbre par son audace , 
donna seule un exemple d intrépidité qui n’eut 
pas d’imitateurs ; elle plongea un poignard 
dans le sein de Marat. Et , comme le dit ma- 
dame Rolland, alors dans les fers, et qui périt 
quelques jours après: ce coup bien porté étoit 
mal adressé. Marat , apôtre des brigands r 
étoit plus vil que redoutable. Déclamateur 
absurde , anarchiste sans masque , prêchant 
ouvertement la guerre du pauvle contre le 
riche, calomniateur de totis les talens, orateur 
de la populace , son parti le traitoit comme 
un insensé , et le regardoit comme un instru- 
ment usé : d’ailleurs il étoit mourant, et son 
assassinat , loin d’afloiblir la tyrannie , la for- 
tifia , en justifiant aux yeux de la multitude 
sa méfiance et sa cruauté. 

Une digue plus diliieile à renverser ralentit 



/ 



Digitized by GoogI 



64 Règne de F. Guillaume II, 

1793. cependant encore dans sa marche le parti 
le plus violent des nouveaux maîtres de la 

Ire. . 

année France. Danton, qu’on appeloit alors une des 

Kt-pub. colonnes de la révolution, et qui, par ses for- 
mes d’athlète et sa voix de Stentor, sembloit 
en être le colosse , ne partageoit pas entière- 
ment le système anarchique et absurde de ses 
fanatiques collègues. Cet avocat ambitieux , 
successivement payé par tous les partis , n’a- 
voit suivi l’étendard de la liberté que pour 
s’emparer du pouvoir , acquérir des riches- 
ses , et se livrer sans réserve à la volupté. 

Poursuivi d’abord par les constituans , et 
gagné, dans les derniers temps , par la cour 
et par eux , il les trahit encore et renversa 
le trône , qu’il trouvoit trop foible pour être 
soutenu. 

Proscripteur au mois de septembre , pour 
épouvanter et dominer ses ennemis , il avoit 
dit à l’un des premiers fondateurs de la cons- 
titution de 91 , que s’il ne voyoit pas de moyen 
de sauver Louis XVI , il seroit un des pre- 
miers à le condamner ; et il fit ce qu'il avoit 
dit. Après la mort du roi , et la chute de la 
Gironde, il vouloit terminer la révolution, et 
placer la couronne sur la tête du duc d’Or- 
léans , qui n’av-oit ni assez d’audace pour la 

prendre , 
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prendre , ni assez de caractère pour la re- 1793. 
fuser. Ire. 

Aucune proscription ne l’effrayoit , quand de la 
il la croyoit utile ; mais il lui paroissoit ab- Iup " 1 * 
surde de prolonger ces mesures violentes, et 
dangereux , de donner à la crainte la force 
du désespoir. 

Danton voulut donc mettre un terme à 
l’anarchie sanglante qu’il avoit fait naître ; et 
il auroit été secondé dans ce dessein par la 
majorité de la convention , mais son luxe in- 
discret avoit dirtiinué sa popularité , ses pro- 
jets avoient percé ; et Robespierre, qui médi- 
toit déjà sa perte , répandit contre lui des 
soupçons qui le forcèrent à quitter le comité 
de salut public , et à songer à sa propre sû- 
reté. Robespierre , délivré de sa rivalité , 
ajourna sa mort, et acquit promptement une 
telle prépondérance, qu’il fut universellement 
regardé comine le chef de la tyrannie. 

La postérité comprendra difficilement com- 
ment cet homme , qui n’avoit rien de grand , 
put dominer si long-temps un pays si vaste , 
une nation si énergique , et comprimer des 
factions si fougueuses. 

Robespierre , ep effet , avocat Sans répu- 
tation , orateur sans éloquence , politique sans 
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1793. jugement , législateur sans connoissance , et 
Ire> factieux sans courage , n'avoit aucune de ces 
u e qualités qui font briller les ambitieux dans les 
Sepub. ora g es populaires ; sa stature étoit basse , sa 

figure ignoble , son teint livide , son regard • 
incertain annonçoit la peur et inspiroit la 
méfiance ; il n'avoit ni la bravoure qui éblouit 
par son éclat , ni l’opulence qui se fait des par- 
tisans par des largesses , ni l’aménité qui donne 
des amis , ni la bienveillance qui attire des 
cliens. Craint par tout le monde , il n’aimoit 
personne. Au moment où la liberté étoit l’éten- 
dard des Français , il enchaînoit les actions 
et comprimoit les pensées ; ennemi des phi- 
losophes dans le siècle de la philosophie ; 
prêchant la vertu et protégeant tous les cri- 
mes ; ne parlant quo d’humanité , et inondant 
la France du sang de ses victimes , on ne 
• pourroit concevoir quels furent les moyens 
de sa fortune , les causes de sa popularité , et 
les bases de sa puissance, si l’on 11’observoit 
pas attentivement la situation des esprits , la 
marche des passions , et la corruption des 
mœurs à cette funeste époque. 

La révolution française , préparée par les 
lumières de la philosophie , avoit changé de 
route. Au lieu de tendre à élever., comme la 
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supériorité le veut , ellen’avoit eu pour objet 1793. 
que d’abaisser , comme la médiocrité le sou- ire. 
haite. La peur et l’envie étoient devenues les “leTa* 
deux passions dominantes , et ceux qui en Repuü * 
ressentoient le plus vivement les impressions , 
et qui en parloient plus énergiquement le lan- 
gage , étoient nécessairement les hommes les 
plus écoutés et les mieux entendus. Or , 
la peur et l'envie composaient tout le carac- 
tère de Robespierre, et lui donnoientune par- 
faite ressemblance morale avec la populace , 
qu’on appeloit alors exclusivement le peuple. 

Méfiant comme la multitude , et croyant 
toujours comme elle aux trahisons , haïssant 
eomme elle tout ce qui s’élevoit au-dessus 
du niveau par quelque richesse ou quelque 
talent , enfin , irascible et sanguinaire comme 
elle * il lui étoit si parfaitement analogue, 
qu’elle reconnoissoit dans ses craintes , dans 
ses fureurs dans ses discours, dans ses ac- 
tions , toutes les impressions quelle éprou- 
voit , toutes les idées qui la dominoient , tous 
les désirs quelle formoit. 

Robespierre étoit l’interprète fidèle de ses 
sentimens , l’organe énergique de ses volontés ; 
leur cause paroissoit commune ; et elle ne le 
démentit jamais , lorsqu’il prétendit que ses 
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1793. ennemis étoient ceux du peuple, que l’atta- 
i re . quer c etoit attaquer le peuple , et que son 
<i'è T a e pouvoir étoit la puissance du peuple, 
ïépiib. L a simplicité de ses mœurs , sa frugalité , 
son habitude de vivre avec la famille d’un 
menuisier, sa pauvreté constante consolidè- 
rent l'affection que la classe indigente avoit 
conçue pour lui ; elle devint une espèce de 
fanatisme , et lui tjonna cette force inconce- 
vable qui si long-temps étonna la politique , 
confondit la raison et fit gémir l’humanité. 

' Robespierre, éclairé par la peur , avoit 
appris de l’expérience qu’on étoit perdu dès 
qu’on vouloit arrêter le char révolutionnaire. 

Necker , Lally , Mounier en étoient les pre- 
miers exemples ; la Fayette , Lameth , Bar- 
nave , qui leur avoient succédé , avoient suc- 
combé en voulant servir de digue au torrent 
démocratique. 

Les girondins , qui s’étoient crus assez forts 
pour mettre une fyorne aux crimes , et un 
frein à l’anarchie , en étoient devenus les vic- 
times ; enfin, Danton lui-même, malgré sa 
force , son crédit son audace , avoit perdu 
sa puissance en cessant d être terrible. 

Robespierre étoit menacé du même sort 
par ses collègues , et sur-tout par la commune 
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de Paris et par le club des Cordeliers , qui 1793. 
chaque jour redoubloient de violence et de j rc . 
férocité. Il résolut donc, pour n’être point 7 u 
proscrit , d’être toujours le plus effrayant des Repub * 
proscriptenrs , et de se placer constamment 
à la tête de la colonne révolutionnaire, quelque 
rapide que fut sa chute dans l’abîme de l’anar- 
chie. 

Toujours accusateur , de peur d’être ac- 
cusé , il ne proposoit aucune loi , mais il se 
plaignoit sans cesse de leur insuffisance ; il 
ne nommoit point de généraux , mais il les 
rendoit responsables de tous les revers ; il 
ne se mêldit à aucun parti , mais il les taxoit 
tous successivement d intrigues , de royalisme 
ou de corruption ; échappant à la critique , 
parce qu’il ne produisoit rien; plaignant tou- 
jours le peuple que traliissoient , selon lui , 
les riches par leur avarice , les législateurs par 
leur mollesse , les tribunaux parleur lenteur. 

Il se lavoit de tous les malheurs publics par 
des supplices , et se faisoit attribuer tous les 
succès par sa rigueur. 

Le tribunal révolutionnaire , composé 
d’hommes dévoués aux tyrans par fanatisme 
et par lâcheté , condamnoit sans examen 
toutes les victimes qui lui étoient désignées» 
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1793. Les députés proscrits de la Gironde , les 
ire. constituans qu’on put saisir , l’éloquent Bar- 
r. é a e nave , le vertueux Bailly , le brave Custine , 
Bepub. ][ji ron Beauharnois , chéris du peuple et 
de l’armée , furent envoyés à l’échafaud : plus 
l’ennemi faisoit de progrès , plus le gouver- 
nement se croyoit obligé à multiplier ses pros- 
criptions pour empêcher la révolte par la ter- 
reur. 

Soixante-treize députés , dont la modéra- 
tion étoit suspecte , lurent incarcérés , et vé- 
curent une année dans l’attente cruelle de la 
mort, dont ils étoient sans cesse menacés. 
La reine , Marie-Antoinette , sur laquelle les 
Français n’a voient aucun droit, et que le 
peuple haïssoit sans motif, périt sous la hache 
révolutionnaire. Onnepouvoit lui reprocher 
que sa naissance , que la fierté de sa maison , 
et la légèreté naturelle à son sexe ; mais ses 
malheurs auroient dû toucher les âmes les 
plus féroces , et l'indigne traitement quelle 
éprouva , les infâmes et absurdes accusations 
dont elle se vit l’objet , furent peut-être en- 
core plus atroces que son supplice. Si sa vie 
politique ne fut pas à l’abri de tout reproche 
d intrigues , son courage dans la prison , sa 
noble dignité en présence de ses méprisables 
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juges, et sa fermeté en marchant à la mort, 177^ 
inspireront autant d’admiration pour son ca- 
ractère, que d’horreur pour ses bourreaux. 

Bientôt le duc d’Orléans , qui avoit cru R ' pub,; 
échapper au trépas , en sacrifiant son honneur 
à la crainte , succéda sur l’échafaud au mo*- 
narque qu’il avoit condamné , et supporta avec 
fermeté l’humiliante et générale approbation 
qu’excita dans le peuple son supplice. 

Jusqu’au dernier instant il crut que ses 
partisans le feroient absoudre. On assure 
même que Robespierre fut quelque temps in- 
certain s’il devoit le couronner ou l’immoler ; 
mais trouvant son nom trop dangereux pour 
la république , et son caractère trop foible 
pour le trône, il ordonna sa mort. 

Robespierre et ses collègues justifioient. 
aux yeux d’une grande partie du peuple l’a- 
trocité de leurs rigueurs , par l’imminence 
Res dangers dont ils étoient menacés, et que 
ce peuple croyoit partager. Le succès , qui 
éblouit toujours, couvrit pendant quinze mois 
leurs crimes d'un funeste éclat. Quatre cent 
mille étrangers vaincus et chassés des fron- 
tières ; Lyon soumis ; Toulon délivré , et la 
Vendée subjuguée , excitèrent quelque admi- 
ration pour un gouvernement qui ne devoit 
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inspirer qu’une juste horreur. Ses moyens 
étoient immenses ; la terreur qu’il répandoit 
assuroit l’exécution des ordres les plus tyran- 
niques. 

Il ordonna une levée en masse ; douze 
centmille soldats marchèrent contre l’ennemi ; 
il voulut de l’or , un emprunt forcé lui livra 
toutes les fortunes. 

Quelque hypothèque solide lui étoit néces- 
saire pour donner quelque crédit au milliard 
d’assignats qu'il mettoit en circulation ; tous 
les biens des étrangers , des prêtres et des 
aristocrates furent saisis. ( On sent bien que 
la richesse alors fut réputée crime , et que tout 
homme opulent fut désigné cotnme contre- 
révolutionnaire ou comme accapareur. ) La 
résistance des ex-nobles inquiétoit ; on les dé- 
sarma. La masse des dettes pouvoit gêner ; 
les créanciers des émigrés , frustrés de leurs 
hypothèques , furent soldés en papier sans» 
valeur. 

Onmanquoit de bestiaux et de grains, de 
vêtemeris et de fusils , pour nourrir , équiper 
et armer les bataillons nombreux que l’on 
créoit: on mit en réquisition tout ce que pos- 
sédoient les citoyens aisés; toutes les villes 
furent remplies de fonderies , et métamor- 
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phosées en arsenaux. L’humanité pouvoit en- I 79^* 
courager la désobéissance en sauvant quel- ire. 
ques victimes : on paya les dénonciateurs ; ,te la 
on fit une vertu patriotique de la délation, RéFUb * 
un mérite de l’infidélité ; on décerna des cou- 
ronnes civiques à l’ingratitude; la pitié coura- 
geuse qui donnoit asile au malheur, fut vouée 
à l’infamie, et condamnée à l’échafaud ; enfin, 
si le père nourrissoit son fils expatrié , si la 
fille écrivoit à sa mère du fond de son cachot, 
la loi de la tyrannie les frappoit de mort pour 
avoir écouté Ja nature. 

Le ciel effraie toujours les hommes qui 
veulent opprimer la terre ; aussi les décem- 
virs ( c’est ainsi qu’on les nomma , depuis le 
supplice de deux de leurs collègues , Hérault 
et Simon ), les décemvirs , dis-je , voulurent 
détruire toute idée de religion , pour étouflèr 
' la voie des consciences , qui résistoit à leurs 
injustes décrets. Ils avoient proscrit les pon- 
tifes- ; ils vouèrent le culte au mépris , et en 
firent profaner avec ignominie tous les em- 
blèmes et tous les ornemens. La plupart des 
prêtres qui siégeoient à la convention abju- 
rèrent publiquement leur croyance , et avouè- 
rent scandaleusement qu’ils avoient trompé 
l'univers. On tenta de substituer à la religion 
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chrétienne une sorte de paganisme, dont le® 
divinités métaphysiques se prêtaient à toutes 
les interprétations que la politique exigeoit. 
La raison et la liberté lurent ces nouveaux 
dieux ; sous leurs noms , le délire et l’escla- 
vage régnèrent, et leurs autels furent inon- 
dés du sang des victimes humaines , qu’on 
y versoit sans motif, sans mesure et sans 
pitié. 

11 n’exista peut-être jamais un pays désolé 
tout à la fois par tant de fléaux ; on eût dit 
que l’enfer s’étoit déchaîné pour le consumer 
par tous ses feux , et le corrompre par tous 
ses poisons. La vertu trouvoit par-tout un 
supplice , l'innocence un piège , la .foiblesse 
un danger , le vice un encouragement. La 
délation , le divorce , la débauche , le sacri- 
lège , l’assassinat , la spoliation , étoient sans 
cesse offerts aux êtres timides pour les pro- 
téger , aux pauvres pour les enrichir , aux 
«mbitieux pour les élever. ' - 

Ondemandoit sans honte dans tous les clubs 
et les comités révolutionnaires , aux candi- 
didats qui se présentoient , quel crime ils 
avoient commis , quel supplice ils avaient 
mérité en cas de contre-révolution ,• c’étoit- 
là les titres qu’on exigeoit ; 'c’était , dans la 
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langue de ces barbares , ce qu’on appeloit 1793. 
avoir donné des gages à la révolution. ire. 

Aussi , dans ces temps afireux où le repos aè'ia” 
n’étoit pas même le partage certain d’une Ret>ub * 
heureuse obscurité , la probité et l’énergie 
n’eurent que deux places à occuper , les pri- 
sons et les camps ; ce fut là leur asile. Et 
la France , en gémissant sur cette époque 
cruelle , peut encore s’enorgueillir avec rai- 
son , et du courage de ses victimes , et de 
l’héroïsme de ses guerriers. 

Ces guerriers étonnèrent bientôt la coali- 
tion par leur nombre , leur force et leur ra- 
pidité. Les généraux immolés sur 1 échafaud 
furent remplacés par des hommes que leur 
naissance exposoit à moins de haine et qui 
bientôt illustrèrent leurs noms par des pro- 
diges. 

Carnot , membre du gouvernement , chargé 
exclusivement de la partie militaire , fit alors 
une grande révolution dans la tactique. S’é- 
levant au-dessus du système de manœuvres 
circonscrites dans des terrains étroits , il 
considéra de vastes frontières comme des 
champs de batailles , et combinant les mou- 
vemens des diflerens corps d’armées dans 
cet espace immense , comme on calculoit 



Digitized by GoogI 




7^ Règne de F. Guillaume II, 

1793. autrefois les évolutions de quelques régimen* 
ire. dans une plaine , il déconcerta la politique 
de la des cabinets et l’expérience des généraux 
Mp“ b - ennemis. Hoche , Jourdan , Pichegru , Mo- 
reau , Kléber , et tant d’autres que cette 
guerre immortalisera , exécutèrent habile- 
ment des plans conçus avec génie ; et ces 
puissances ambitieuses , qui , pour la seconde 
fois , avoient cru saisir et partager une proie 
fecile , virent , à la fin de l’année , leurs es- 
pérances détruites , leurs troupes vaincues , 
et leurs frontières menacées. Il est vrai que 
les rois ligués contre la république ne mi- 
rent aucune suite dans leur système , aucune 
mesure dans leur ambition , aucune rapidité 
dans leurs entreprises , et aucun accord dans 
leurs opérations. 

Lorsque le prince de Cobourg s’étoit réuni 
à Dumourier , il avoit annoncé dans son ma- 
nifeste que la cour de Vienne renonçoit à 
toute idée de conquêtes , et que son but étoit 
de secourir le parti qui vouloit détruire la 
tyrannie , délivrer la famille royale , et rele- 
ver le trône constitutionnel de 1791. 

Ce manifeste, qui pouvoit diviser les es- 
prits , fut désavoué quelques jours après ; et 
les aHiés ne dissimulèrent plus leurs projet» 
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de rétablir la monarchie absolue , et de pu- 1733. 
nir comme rebelles tous les partisans de la Ire> 
liberté. d n "f® 

En vain plusieurs politiques représenté- R “P ub « 
rent pux chefs de la coalition , que le parti 
constitutionnel en France étoit encore très- 
nombreux , et que , joint au parti modéré des 
républicains , il composoit l’immense majo- 
rité de la nation française ; en vain on leur 
fit observer que les révoltes de Bordeaux , 
de Lyon et de Marseille prendroient un ac- 
croissement très -rapide si leurs progrès né» 
toient point gênés par la crainte des ven- 
geances contre - révolutionnaires ; loin de 
consentir à dissiper cette frayeur en relâchant 
la Fayette et les députés constituans qui 
étoient arrêtés , on resserra leurs chaîues 1 ; 
et les puissances coalisées , ainsi que les émi- 
grés , restèrent obstinément persuadés que 
le délire des jacobins étoit plus favorable à 
leurs vues que les principes des modérés , 
et que le bien ne pouvoit naître que de l’ex- 
cès du mal. Système étrange , aussi faux en 
politique que cruel en morale , et dont l’ex- 



1 Voyez Pièces justificatives, relation de la captivité 
de la Fayette, de Maubourg, de Bureau-de-Puay, ré- 
digée d’après leurs notes. 
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périence na malheureusement pas encore 
guéri toute l’Europe. 

Les Autrichiens , les Anglais et les Prus- 
siens ayant pris la résolution violente de ne 
ménager aucun parti , de ne transiger aveô 
aucune opinion , et de rétablir l’ancien ré- 
gime en France , dévoient au moins , pour 
suivre ce plan avec succès , secourir vigou- 
reusement et franchement les rebelles de la 
Vendée qui avoient levé l’étendard royal ; 
ils dévoient leur donner des vaisseaux , des 
armes , des soldats , et sur - tout y envoyer 
les princes français , qui , par-tout ailleurs , 
ne pouvoient combattre que comme étran- 
gers , et qui , dans ces provinces , se trou- 
vant au sein de leur pays , auroient réuni 
plus de partisans f et peut-être même se se- 
roient vus entourés de tous ceux qui détes- 
toient la tyrannie décèmvirale. Us empêchè- 
rent , au contraire , ces princes d’y porter 
leurs armes , et de se donner l'éclat néces- 
saire pour exciter l’enthousiasme et recon- 
quérir leurs rangs et l’opinion publique ; ils 
les traînèrent à leur suite , ne leur laissant 
ni le pouvoir de se faire craindre , ni les 
moyens de se faire aimer. Us accoutumèrent 
ainsi le peuple à les confondre avec ses en- 
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Demis. On fournit bien aux vendéens quel- 1793. 
que argent et quelques munitions , mais ce ire.’ 
fut avec une telle p&rciuiome 9 cpxon peut de i& 
croire , ainsi qu’on l’a reproché au cabinet Repufa * 
de Saint-James , que le but étoit plutôt de 
prolonger les troubles de la France-, que de 
terminer la révolution. 

N’ayant pas suivi de ce côté la marche la 
plus droite et la plus courte , ils auroient au 
moin dû , en faisant des conquêtes , montrer 
évidemment leur loyauté , et rendre les pla- 
ces dont ils s’emparoient aux princes dont 
ils prétendoient soutenir les droits ; mais 
Valenciennes fut prise au nom de l’empereur. 
L’Angleterre vouloit se saisir de Dunkerque ; 
une convention secrète assuroit , dit - on , 
l’Alsace à la cour de Vienne. Toulon seul , 
dont on détruisit la marine , fut , par égard 
pour l’Espagne , conquis sous le nom do 
Louis XVII ; et lorsque les Anglais s’empa- 
rèrent depuis de la Corse , ils en firent un 
domaine de la Grande-Bretagne , et y éta- 
blirent un vice- roi. 

Dans le même temps , à l’autre extrémité 
de l’Europe, la même ambition se développoit. 
L’impératrice de Russie , qui avoit paru ne 
s’armer que pour rétablir les émigrés polo- 
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1793. lonais dans leurs privilèges , et pour rendre â 
Ire . la république son ancienne constitution , dé- 
mem broit ce malheureux pays ; malgré les 
Ecjtub* pi-otestations de ces émigrés trompés , elle 
étoit d’accord pour ce partage avec Frédé- 
ric-Guillaume , autrefois l’appui de la révo- 
lution polonaise , et qui s’emparoit alors de 
Dantzick , de Thorn et d’une partie de la 
Grande-Pologne, en accusant les Polonais de 
jacobinisme , parce qu’ils avoient changé une 
république en monarchie. 

Quelqu’injuste , quelque déloyale que fut 
cette politique des rois , les coalisés auroient 
pu réussir dans leurs projets ambitieux contre 
la France , s'ils avoient profité de la terreur 
qu’inspiroit leurs premières victoires , de la 
loiblesse intérieure produite par l’anarchie , 
et de la dispersion des Français après la ba- 
taille de Famars. Mais l’Autriche prétendoit 
S’emparer des places fortes; l’Angleterre vou- 
loi't faire la guerre sur les côtes et détruire 
les ports. Le roi de Prusse , qui n’avoit rien 
à conquérir en France , s’occupoit plus des 
affaires de Pologne que des intérêts de ses 
alliés : ainsi , les plans habiles proposés par 
Mack furent écartés ; au lieu d’agir de con- 
cert chacun suivit son projet séparé ; et 

perdant 
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perdant un temps précieux , on laissa le loisir 1793. 

au gouvernement français de revenir de son i re . 
effroi , de comprimer les factions au-dedans , 
de recruter , d’équiper et d’armer un million Repu, ‘* 
de guerriers , qui repoussèrent bientôt de 
toutes parts les phalanges ennemies ,■ et me- 
nacèrent l'Europe d’une révolution univer- 
selle. 

Le prince de Cobourg, après avoir pris 
Valenciennes et Condé, somma inutilement 
Cambrai , et resta depuis dans une inaction 
que rien ne peut expliquer , à l’instant où la 
France n’avoit aucun obstacle à lui opposer. 

Les Anglais menacèrent à la fois Dunker- 
que , Bergues , Gravelines et Calais. Ils comp- 
toient sur des intelligences dans la ville de 
Dunkerque ; mais l’officier qui s’entendoit 
avec eux , fut arrêté , et le commandant qui 
le remplaça se montra également inaccessible 
à la crainte et à la séduction. On envoya trop 
lentement au duc d’Yorck l’artillerie qujil at- 
tendoit. Houchard , avec trente mille Fran- 
çais , vint l’attaquer , le battit complètement , 
s’empara de son artillerie et de ses munitions , 
et fut envoyé ensuite à l’échafaud par les dé- 
cemvirs , pour n’avoir pas détruit totalement 
l’armée anglaise. 

Tome III F 
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Le duc d’Yorck fut poursuivi jusqu’à Niew- 
port , qui opposa aux Français une vigou- 
reuse résistance. L'Angleterre-, au lieu de 
diriger toutes ses forces sur un point, les 
dissémina, fit trop d’entreprises à la fois, et? 
frappa foiblement par - tout. Elle s empara' 
de Miquelon et de Saint-Pierre, manqua 
la Martinique , donna peu de secours a la 
Vendée, et ne put, malgré les troubles de 
Saint - Domingue , conquérir qu’une partie 
de cette colonie, où elle étoit appelée par la 
trahison de quelques mulâtres , et le déses- 
poir d’un grand nombre de propriétaires rais 
en fuite par la furie sanguinaire des nègres 
révoltés. 

L’amiral Hood , après avoir voulu inutile- 
ment ressusciter la royauté à Marseille, s’em- 
para de Toulon , à la tête des escadres an- 
glaises et espagnoles ; mais il n’y débferqua 
qu’une armée de quatorze mille hommes , 
confiée de Napolitains , d’Espagnols, d’An- 
glois , d’Àllémands et de Piémontais , et trop 
foible par so’n nombre et par son mélange 
pour étendre ses conquêtes et pour se joindre 

aux insurgés de Lyon. . , . ^ 

Le gouvernement français , répandant 1 ar- 
gent et la terreur , dirigea contre Lyon des 
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çolonnes nombreuses, qui triomphèrent après 1793» 
un grand carnage de la résistance opiniâtre i re . 
des mécontens ; et cette malheureuse ville , S'è Tif 
victime delà fureur de Collot-d’Herbois, l’un RetiUÜ ' 
les décemvirs , vit en peu d instans sa gloire 
éclipsée, ses richesses pillées, ses manufac* 
tuj es détruites , ses maisons démolies, et ses 
habitans mitrai lés par l’ordre des tyrans qui 
trouvoiëfct les bourreaux trop humains et les 
supplices trop lents . On voulut effacer jusqu’au 
nom de Lyon ; mais il sera immortel comme 
l’inlàmie de ses destructeurs. 

Après la prise de Lyon , l’armée républi- 
caine marcha rapidement vers le Midi , battit 
les royalistes à Olioulles, fit prisonnier Ohara, 
général des coalisés T et après un siège très- 
court , reconquit Toulon. Les Anglais , eu 
l’évacuant , brûlèrent les magasins et les vais- 
seaux , et par une inhumanité aussi impoli-» 
tique qu’odieuse , livrèrent au ressentiment 
de leurs ennemis les Français qu’ils aVoient 
portés à la révolte. Le gouvernement dé- 
cem viral fut aussi oruel â Toulon qu’à Lyon, 
et se vengea par plusieurs milliers d’assassL 
nats de l’emprisonnement de deux députés et 
de la rébellion des Toulonais. 

La convention déclara l’aimée suivante t 

F n 
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I79 3. par un décret ridicule autant que barbare , 
Ire M. Pitt ennemi du genre-humain t/ et or- 
“e"t e donna, par une loi plus atroce, d’égorger 
Répub. f OUS l e s Anglais qui seroient pris. Aucune 
armée n’obéit à cette loi digne des Canni- 
bales. 

Tandis que le comité de salut public croyoit 
assurer 'son pouvoir en outrageant l’huma- 
nité , les coalisés , emportés par llfcrs pas- 
sions , violoient ouvertement le droit des gens. 
Maret et Semonville , ambassadeurs français , 
furent arrêtés par les Autrichiens sur un ter- 
ritoire neutre , et mis aux fers. Les Anglais , 
sans égard pour la neutralité des Génois , 
s’emparèrent , dans le port de Gènes , d’une 
frégate française. Tel est le malheur des 
guerres d’opinions , soit politiques , soit reli- 
gieuses ; -chacun voyant la vertu de son cote , 
et le crime dans le camp ennemi , croit tous 
les moyens légitimes pour arriver à son but, 
et enfreint sans scrupule les règles de la mo- 
rale et de la justice. 

I jCS Vendéens n’étant ni secourus par les 
Anglais , ni fortifiés par la présence de leurs 
princes, et n’occupant aucune place forte qui 
pût leur servir de point d’appui, firent en- 
vain, sous les ordres du brave Charrette , tous 
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les efforts qu'on peut attendre des fanatismes 1793. 
politiques et religieux réunis. Après plusieurs i re . 
victoires et défaites alternatives, la garnison d"“ e à 8 
de Mayence , que le roi de Prusse avoit im- Repub ’ 
politiquement laissé retourner en France » 
étant venue augmenter la force des troupes 
qui les attaquoient, les royalistes furent com- 
plètement battus , et obligés de se disperser 
dans les départ emens voisins. De ce moment , 
la V endée et la Bretagne furent livrées aux ven- 
geances d’un proconsul atroce, nommé Car- 
rier , qui surpassa , par sa férocité , tous les. 
monstres de son temps et tous ceux de l’an- 
tiquité. Femmes , enfans , vieillards , rienn’é- 
chappoit au ressentiment de ce bourreau ; il 
fusilloit les hommes désarmés ; il égorgeoit 
l’enfant sur le sein de sa mère , et réunissoit 
dans ses affreuses chaînes , avec l’ironie d’un 
Néron , sous le nom de mariages républi- 
cains , les amans et les époux entassés dans 
des barques qui s’entr’ouvroient par son. or- 
dre au milieu des flots. Enfin, ce monstre 
brûlant , pillant , dépeuplant toutes ces con- 
trées , fit frémir les étrangers à l’aspect des 
vagues sanglantes que'chaque jour la Loire 
rouloit dans l’Océan. 

Tous les habitans de la France s'indignoient 
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de ces horreurs. Mais quoiqu’ils en fussent 
les victimes, ils savoient que Fétranger les 
en rendoit responsables , et que le Français 
seroit le plus déshonoré des peuples par ses 
crimes , s’il n’en devenoit pas le plus illustré 
par ses triomphés. Ils vouloieht Se délivrer 
de leurs ennemis avant de putfff leurs bour< 
reaux. Vaincus , ils aiirbient passé pour être 
leurs complices ; Vainqueurs , ils pouvaient 
être leurs jugée : ils jurèrent donc de vaincre, 
et ils accomplirent leur serment. 

Placés entre l’échafaud de leurs tyrans et 
le canon de leurs adversaires , ils méprisèrent 
le danger du dedans , triomphèrent des pé- 
rils du dehors , et la patrie dut à la fois à 
leur courage et soh salut et sa gloire. 

Les Autrichiens , pressés par des bataillons 
nombreux , furent battus près de Maubeuge , 
et contraints à se retrancher dans la forêt de 
Mormale, 

% 

Sur le Rhin , les succès furent encore plus 
rapides et plus décisifs. Les Prussiens et les 
Impériaux s’étoient emparé des lignes de la 
Lauter , de Weissembourgj du fort Louis ; 
ils avoient investi Landau * et 'repoussé les 
Français jusqu’à Haguenau; mais il régnoit 
peu d’intelligence entre les alliés ; et quoique 

. v 
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la politique ait couvert de ses voiles les eau- 1793. 
ses de cette dissention qui, peu de temps après, Ire . 
décida Frédéric-Guillaume à quitter la coa- Xk* 
lition , il paroît , d’après l'opinion répandue Re P ub * 
en Prusse, par des hommes considérés, quil 
avoit existé entre le roi de Prusse et l’em- 
pereur une convention que l’Autriche ne 
remplit pas. Les Prussiens avoient garanti 
à la cour de Vienne la possession de Landau 
et de Strasbourg ; et l’empereur devoit cé- 
der au roi de Prusse trois bailliages en Silé- 
sie. On assure que le baron de Thugut , trou- 
vant la cession de ces bailliages dangereuse^, 
et les conquêtes sur le Rhin peu solides , 
avoit décidé l’empereur à se tirer de l’em- 
barras où le jettoit cet accord conclu , en or- 
donnant aux généraux autrichiens de changer 
la guerre offensive* sur le Rhin en défensive , 
et d’évacuer l’Alsace, sans laisser pénétrer 
leurs instructions aux alliés. 

Il résulta de ce changement que ie duc de 
Brunswick , qui poussoit les opérations avec 
ardeur , fut secondé mollement et contrarié 
dans ses plans par les Autrichiens. 

Le général Hoche , qui avoit battu , près 
de Saarbruck , un corps d’armée prussienne, 
se réunit , à la fin de novembre , au général 

F 4 
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3793. Pichegru. Us emportèrent à la baïonnette 
ire. toutes les redoutes des alliés près d’Haguenau. 
a ,"ei e a e En vain le duc de Brunswick rallia, l’épée 
R?pub * à la main, les Autrichiens qui abandonnoient 
les troupes Prussiennes; la valeur brillante 
qu’il déploya dans cette circonstance, n’eut 
d’autre résultat que d’empêcher la retraite 
de devenir une déroute complète. Les répu- 
blicains profitèrent de leurs avantages , pour- 
suivirent l’ennemi , reprirentWeissembourg. 
Le prince de Hohenlohe leva le siège de Lan- 
dau ; le général Wurmser repassa le Rhin , 
et le duc de Brunswick se retira sur Mayence. 

Peu de temps après, ce prince quitta le ' 
commandement de l’armée, et publia une 
lettre qu’il avoit écrite au roi de Prusse , 
dans laquelle il se plaignoit amèrement du 
peu d’accord qui régnoit entre les alliés 1 . 

C’est ainsi que finit la campagne de 1793 , 
qui avoit ressuscité de si brillantes espérances, 
et qui se termina par la défaite de ces formi- 
dables armées , dont les maîtres sembloient , 
quelques mois avant , n’avoir à s’occuper que 
du partage de leurs conquêtes. 

* Voyez Pièces justificatives, la lettre du duc de 
Brunswick au roi de Prusse, 
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L'histoire nous montre toutes les coalitions 
commettant toujours les mêmes fautes , et 
perdant l’avantage du rassemblement de leurs 
forces , par la désunion de leurs chefs et la 
diversité de leurs intérêts. Le mauvais suc- 
cès des armes de la ligue, en 1793, jeta en- 
tre les cours de Vienne et de Berlin une 
froideur qui dégénéra en aigreur , et éclata 
bientôt en reproches. 

Le duc de Brunswick , en quittant l’armée, 
s’étoit hautement plaint des Autrichiens qui 
vouloient éviter le hasard d’une bataille , et 
dont la lenteur-paralysoit ses efiorts. L’em- 
pereur ôta le commandement de ses troupes 
au général Wurmser; mais il laissa percer 
la méfiance que lui inspiroit la conduite du 
roi de Prusse. On répandit en Allemagne le 
bruit d’un rapprochement secret entre Fré- 
déric-Guillaume et la république française , 
et d’un projet de sécularisation qui devoit 
agrandir les possessions prussiennes aux dé- 
pens de l’Empire. D'un autre côté , le ca- 
binet prussien soupçonnoit l’Autriche et l’An- 
gleterre d’être disposées à traiter avec le 
gouvernement français , et il avoit des mo- 
• tifs pour croire que l’empereur voyoit avec 
peine les troupes prussiennes maîtresses de 
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1793. Dantzick , de Thorn, et d’uue partie de la 
ire. Grande-Pologne. 

de" u Ce dernier soupçon étoit plus fondé que le 

Repub ' premier, car la conduite des tyrans de la 
France rendoit la négociation invraisembla- 
ble , et l'Angleterre connoissant la foiblesse 
de la marine française , comptoit trop sur des 
conquêtes faciles , pour vouloir terminer la 
guerre. * * 

L’empereur rappelant alors à tous les états 
de l'Empire les périls que couroit lAllema- 
ghe, pt les cflorts qu’il a voit faits contre un 
ennemi qui vouloit par-tout détruire la royau- 
té , la noblesse , la religion et la propriété, in- 
vita tous les cercles à se lever en masse, et 
demanda que les états qui n’avoient point en- 
core contribué à la défense commune , four- 
nissent et payassent le triple contingent. 

Cette demande fut assez mal acoueillie : on 
ne croyoit pas , dans l’Empire , à l'impossibi- 
lité de la paix , et l'ambition des grandes puis- 
sances qui se mêloient des alîaires intérieures 
de la France, pour la démembrer, n’é toit point 
approuvée par les princes foibles, à qui la 
guerre olfroit beaucoup de dangers , sans au- 
cun espoir d'indemnité. Frédéric-Guillaume ^ 
saisit cettç occasion pour réfuter les bruits 



et Tableau pol. de l’Europe. 91 

— ■ — — «* 

répandus par les Autrichiens sur sa loyauté. i 7 yd. 
Il espérait, disoit -il , que personne ri’ ajou- i rc , 
teroit foi à ces calomnies ; aucune vue inté- “"u 
ressée ne Vavoit guidé \ il h’avoit d’autre Re i uLs 
but que le salut de l’Empire et le maintien 
de la constitution germanique. Son trésor 
s’ é toit épuisé pour là cause commune , et il 
était impossible qu’il continuât des efforts si 
pénibles à sés frais . II s’opposa hautement 
à la proposition de faire lever en inasÊe les - 
peuples de la frontière. C’était , selon lui , 
ruiner V agriculture ; on n’auroitpas le temps 
nécessaire , avant d’agir, pour instruire et 
discipliner un si grand nombre de recrues , 
et l’agitation que les opinions françaises ré- 
pandaient dans les esprits rendaient l’arme- 
ment de la multitude dangereuse. 

8ür ce point, Frédéric -Guillaume aVoit 
raison * et le cabinet autrreliüen eermhettoit 
une grande imprudence en invoquant le se- 
cours du peuple au milieu d’une guerre dé- 
clarée par un peuple contre les nobles ét les 
rois. Le résultat de ces discussions fut que 
la levée én masse n’eut pas lieu , et que les 
contiugens se fournirent mal et lentement. 

Dans le courant de l’hiver , Frédéric-Guil- * 
iQume prouva par sa conduite que les repro- 
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1794. ches de ses alliés n’étoient pas aussi -injustes 
An n. qu'il le prétendoit. 

Le général Karlskreuth eut à Francfort , 
avec des commissaires français, pour l’échange 
des prisonniers , une conférence qui réveilla 
tous les soupçons. Ces commissaires arri- 
vèrent avec pompe dans une voiture de 
Louis XVÏ , sur laquelle le bonnet de la li- 
berté remplaçoit la couronne et les fleurs-de- 
lys. Us furent reçus très-amicalement par le 
général , et depuis cette conférence , le gou- 
vernement français , contre son usage , montra 
dans ses ordres et dans ses écrits beaucoup 
de ménagement pour la cour de Berlin. 

Peu de temps après , Frédéric-Guillaume 
exagérant ses sacrifices passés , et ses embar- 
ras présens , écrivit à l’électeur de Mayence , 
qu’il ne pouvoit supporter plus long-temps 
les dépenses d’une guerre si coûteuse, que 
l’Empire lui devoit des indemnités , et qu’il 
falloit que les cercles se chargeassent de l’en- 
tretien de ses forces, parce cju'il seroit forcé, 
si l’on n’y consentoit pas , de rappeler ses 
troupes , et de ne les employer qu’à la dé- 
fense de ses propres états. 

Sur le refus des cercles , au mois de mars , 
le roi déclara qu’il ne fourniroit plus que sou 
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contingent comme électeur de Brandebourg. 1794* 

Et en effet , ayant ordonné au général Mol- Anii* 

Jcndorff, qui avoit remplacé le duc de Bruns- 
wick , de se retirer avec son armée sur Colo- • 

gne , il ne laissa près de Mayence que vingt 
mille hommes sous le commandement du gé- 
néral Karlskreuth , celui-là même qui avoit 
reçu à Francfort les commissaires français. 

%» o 

Les motifs de ce changement de système 
de Frédéric-Guillaume étoient le dégoût d’une 
guerre pénible , dontl’objet lui paroissoit man- 
qué ; lepuisement de son trésor, que ses cam- 
pagnes et ses malheurs avoient ruiné; la répu- 
gnance que les Prussiens montroient constam- 
mentpour l’alliancede l’Autriche ; la craintede 
voir l’esprit révolutionnaire des Français se ré- 
pàndre dans ses troupes et dans son pays ; le 
désir de s’occuper , sans diversion , des affaires 
de Pologne , et d’y contenir l’ambition rivale 
de Catherine; le mécontentement des Polonois, 
et l’opposition secrète des Autrichiens ; enfin , 
son amour pour les plaisirs , dont la guerre 
l’éloignoit , et , plus que tout , cette versatilité 
de caractère , qui pendant dix années , tour- 
menta ses sujets , étonna ses ennemjs , fatigua 
ses alliés , désola sa famille , dérangea ses 
finances , et lui enleva toute la considération 
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1794. que devoit lui donner sa position et sa puis- 
An il sance * 

Cette défection du roi de Prusse encouragea 
les puissances neutres à résister aux menaces 
de l’Angleterre , qui vouloit les forcer à pren- 
dre part à la guerre. 

Le cabinet britannique , qui étoit entré le 
dernier dans la coalition , y joua depuis le 
rôle principal , et si ses opérations militaires 
avoient été aussi actives que sa politique , il 
auroit atteint son but , la destruction de la 
France. 

Mais il fut plus prodigue d’argent que 
d'hommes , et manqua , par sa lenteur , plu- 
sieurs occasions que lui oüroit la fortune. Les 
royalistes français , faute de secours , furent 
battus à Noirmoutiers , et forcés de se rendre 
à discrétion. 

Les rebelles de la Vendée échouèrent dans 
leur attaque sur Granville , parce que les 
forces anglaises , commandées par lord Moyra, 
qui devoit les seconder , n’arrivèrent pas à 
temps ; et de ce moment les royalistes en 
Franee ne furent plus en état de résister à 
leurs ennemis. 

Suivant le rapport de Carrier , à cette 
époque, Charrette n’avoit plus qüe trois mille 
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hommes , et Stofïlet huit cents : le reste étoit 
dispersé dans les forêts ; mais ils auroient 
bientôt été rassemblés , s’ils s’étoient vus sou- 
tenus par des troupes , protégés par des vais- 
seaux , et animés parla présence d*un prince 
Français. 

Les forces de ce parti ont toujours été très- 
difficiles à calculer. A l’attaque de Saumur, 
on en avoit vu trente mille sous les armes ; 
dans le même temps seize districts étoient en 
pleine révolte ; la ligné armée étoit de qua- 
rante lieues quarrées. Les généraux républi- 
cains et Carrier estimoient le nombre des roya- 
listes combattans à cent cinquante mille. Dès 
que leurs chefs projetoient une expédition , les 
ailes des moulins à vent servoient de signal ; 
on se rassembloit , et l’expédition finie cha- 
cun cachoit ses armes , et retournoit à son 
champ; de sorte que les troupes qui accou- 
roient pour combattre des bataillons rebelles , 
ne trouvoient que des cultivateurs épars et 
paisibles. 

Cette rébellion dura plusieurs années dans 
les campagnes , parce que la nature de ce pays, 
coupé et boisé , offroit aux- paysans des re- 
traites impénétrables. Elle ne s’étendit pas 
dans les villes, parce qu'il étoit impossible de 
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1794. s’y cacher , et que les royalistes n’y étant point 
An 11. soutenùs par des armées régulières , auroient 
été exposés sans ressource à la vengeance des 
républicains. 

L’Angleterre ayant manqué l’occasion fa- 
vorable de ruiner son ennemi par la guerre 
civile , résolut de s’emparer des colonies fran- 
çaises en Amérique ; et pour que la répu- 
blique ne pût pas la troubler dans cette en- 
treprise , elle chercha tous les moyens de ré- 
parer la perte qu’éprouvoit la coalition , par 
la défection du roi de Prusse , et de rendre 
la guerre du continent plus active. 

Elle fit un traité ave*c le roi de Sardaigne , 
prêta de l’argent à l’empereur , et fit avec Fré- 
déric-Guillaume un traité de subsides, qui, 
d’après ce qu’on connoissoit des dispositions 
de ce monarque , causa ^beaucoup de surprise 
aux politiques , et fournit à l’opposition un 
sujet fécond de critique , de reproches et de 
sarcasmes. 

Ce traité, conclu le 14 avril , obligeoit le 
roi de Prusse à joindre à la coalition, au mois 
de mai , une armée de soixante-deux mille 
hommes. Il devoit recevoir cinquante mil- 
lions. Cette somme lui étoit accordée , selon les 
termes du traité , afin de faciliter à sa majesté 

les 
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les moyens d’agir avec 'vigueur , et confor- 1794. 
mémenl au zèle et à l’intérêt dont elle est An il 
animée pour la cause, commune. 

Sa déclaration précédente pouvoit faire 
juger de ce zèle, et l’année d’après, son traité 
de paix en donna au ministère anglais la 
preuv# complète. „ . 

Avant l'ouverture' de la campagne , on tint 
un grand conseil de guerre en Flandre. 

Mack , qui venoit de Londres , y fut appelé, 
et on lui attribua encore les malheurs de cette 
campagne, quoiqu’on n’eût suivi aucun de 
sçs plans. 

Le duc d’Yorck , toujours destiné par le 
ministère à commander les Anglais , et pres- 
que toujours condamné par le sort à être 
battu , ne vouloit point servir sous les ordres 
d’un général autrichien. Pour terminer cette 
contestation , l’empereur François II vint lui- 
même se mettre à la tête des troupes* Son 
arrivée^ à Bruxelles lui rendit l’amour des 
Brabançons , et il convint qu'il avoit été 
trompé par tous ceux qui lui avoient rendu 
compte de .ce pays , excepté par le prince 
Charles et le comte de Metternich. Sa pré- 
sence ranima l’ardeur des troupes , et leur 
première opération réalisa les espérances que 
Tome III . G 
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tant d’efforts réunis avoient fait concevoir : 
les Français furent battus à Cateau-Cambresis. 
Les alliés assiégèrent Landrecy , et se trou- 
vèrent , dès* le commencement de la cam- 
pagne , à quarante lieues de Paris ; mais ce 
fut là le terme de leurs prospérités. 

Cette année 
les armées les 
formidables que jamais elle eût vu rassem- 
blées. 

Voici le tableau des forces que déployèrent 
dans cette campagne les républicains et les 
rois acharnés réciproquement à se détruire : 

i • 

• , 

Armées Républicaines. : 



Armée du Nord 


220 mille hommes. 


Les armées réunies du Rhin et de 




la Moselle 


280 


Armée des Alpes 


60 


Armée des Pyrénées Orientales. . 


80 * 


Armée du Midi 


60 


Armée de l’Ouest. 


80 


Total , . 


780 mille hommes. 


• 



l’Europe fut ensanglantée par 
plus nombreuses et les plus 
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Armées des 


COAÉIS É-S. 


Armée du prince de Cobourg. , 


... 1 40. mille hommes. 


-Al idc c du duc d’Yorr.k , , 


? • 40 


Armée des HollanJois. 


. . . 20 , 


Armée Autrichienne sur Je RJi 


in. 60 


Armée des Prussiens. . 


. . 64 


Troupes de l’Empire. 


• • .20 


Armée de Condé?. . . 


• • 12 • ■ 


Total 

• • . 


. . 356 mille ^om mes. 



U n’entre point dans le plan de cet ou- 
vrage de rendre un compte exact des ma- 
nœuvres savantes , des combats nombreux, 
des sièges meurtriers qui ont rempli cette 
époque célèbre, l'habileté des généraux , l’o- 
piniàtreté des partis, l’importance des combi- 
naisons , les actions éclatantes d’une foule de 
guerriers exigeant pour ces détails militai- 
res un travail séparé ; et il est à désirer que 
l'histoire du commencement de cette guerre 
mémorable, soit tracée par la même plume 
qui vient d’écrire si brillammentcelle dés deux 
dernières campagnes. Mathieu Dumas , dans 
cette relation , ne laisse rien à souhaiter aux 
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lecteurs pour le développement des plans , 
l’enchaînement des opérations , l’exactitude 
des faits , l’élégante clarté du style et la ri- 
chesse des détails. Mais nous , en présentant 
au public le vaste tableau des révolutions de 
la politique européenne , pendant l’espace de 
dix années , nous ne devons prendre des évé-^ 
nemens militaires que les résultats , et nous 
sommes forcés à ne nous occuper que de leur 
influence sur le système des A)is , et sur le 
sort des nations. 

Apr^ plusieurs combats et plusieurs suc- 
cès Alternatifs , Clairfait fut repoussé près de 
Tournai. Les Français , après avoir forcé le 
passage de la Sambre, firent de vains eflorts 
pour chasser le général Kaunitz de sa posi- 
tion entre Rocroy etBitche. L’empereur ar- 
rivant alors à Tournai , fit le plan d’une attâ- . 
que générale ; elle devoit se faire sur trois 
colonnes; la première, sous le commande- 
ment de l’empereur et du prince de Co- 
bourg ; l’autre, sous celui du prince Charles et 
de Clairfait ; le duc d’Yorck, Ott et le colonel 
Mack étoient chargés de la troisième. Ces 
trois colonnes furent battues par les Français; 
la cavalerie Hanovrienne culbutée , mit le 
désordre dans l’armée du duc d’Yorck, qui 
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ne dut son salut qu’à la vitesse de son che- *794* 
val. Après ce revers, les alliés reprirent leur Anir. 
position près de Tournai ; ils y furent atta- 
qués de nouveau par les Français qui y per- 
dirent douze mille hommes. Kaunitz et Beau* 
lieu remportèrent quelques avantages , l’un 
sur la Sambre , et l’autre près de Bouillon. 

Tous ces combats n’étoient que le prélude 
d’actions plus importantes et d’événemens plus 
décisifs. 

Les Français , pressés par les circonstances ». 
stimulés par un gouvernement terrible , et 
animés par cet enthousiasme qui franchit tous 
les obstacles, changèrent totalement de tac- 
tique , profitant de la supériorité de leur nom- 
bre, et comptant pour rien les places fortes 
qu'ils laissoient derrière eux, ils déconcertè- 
rent par des marches hardies , le système pru- 
dent et méthodique de leurs adversaires , et 
leur valeur tumultueuse et bouillante triom- 
pha de l’ordre et de la discipline des Autri- 
chiens, qui voyoient les baïonnettes françaises 
braver leur artillerie et forcer leurs retran- 
chement, les plus redoutables. 

Tandis que Jourdan oocupoit le centre 
des ennemis , Pichegru , à la tête d’une ar- 
mée française , battoit les Anglais dans la 
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». ■■ 

1794. Flandre occidentale, s emparoit d’Ypres , et 
±n u. roenaçoit les Pays-Bas. Une autre armé# fran- 
çaise marchoit vers le duché de Luxembourg* 
et forçoit Kaunitz et Beaulieu à se retirer. Le 
prince de Cobourg , dans cette crise péril- 
leuse , voulut tenter un dernier eflort, et vint 
pour secourir Charleroi , dont il ignoroit la 
reddition. Jourdan le battit complètement à 
Fleurus cette victoire aussi célèbre que celle 
de Jemmape, fut encore plus décisive. Le 
prince, de Cobourg battu par quatre-vingt 
mille hommes, et craignant detre tourné par 
une autre armée de soixante-di*. mille hom- 
mes, qui venoit de vaincre le duc d^orck 
et Clairlait , et de prendre Ypres , menacé 
d'un autre côté , par la troisième armée fran- 
çaise qui forçoit Beaulieu à évacuer Namur , 
voulut en vain tenir quelques temps dans la 
' forêt de Soignes ; il y perdit sept mille hom- 
mes, en fut chassé, et se retira sur Maastricht. 
Le duc d’Yorck , tardivement secouru par 
lord Moyra , fit sa retraite sur Breda ; l’em- 
pereur, perdant, toute espérance, retourna 
à Vienne , et ordonna à son armée de reve- 
nir en Allemagne. 

Les Français , pendant le reste de la cam- 
pagne, s’emparèrent sans obstacles de tous 
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les Pays-Bas, reprirent Valenciennes , Condé, 1-794. 
le Quesnoy, Landrecies , qu’ils avôient laissés An u 
derrière eux , et se préparèrent à porter la 
guerre en Hollande. 

Sur le Rhin les Autrichiens furent égale- 
ment battus. Les Français menacèrent Man- 
heim et Mayence ; l’armée d’Italie s’empara 
d’Oneille. Les troupes républicaines par-tout 
victorieuses battirent les Espagnols à Saint- 
Jean-de-Luz , à Figuières , à Irun , et firent 
repentir le duc d’Alcudia , alors ministre et 
favori du roi d’Espagne , d’avoir combattu lé 
système pacifique du comte d’Aranda, dont il 
avoit déjoué la vieille politique et renversé 
le crédit. 

Dans le cours de cette campagne, dont le 
dénouement changea les destinées de l’Èu- 
rûpe , il y eut 23 sièges en forme } les Fran- 
çais gagnèrent six batailles rangées , et s’em- 
parèrent de 124 villes. 

La république fut aussi malheureuse sur 
la mer qu elle étoit triomphante sur le con- 
tinent. Presque tous les officiers da la ma- 
rine française étoient émigrés , et dans la 
guerre maritime, il est impossible au courage 
de suppléer l’instruction : les Anglais s’em- 
parèrent de la Corse t l’amiral Howe battit 
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complètement l’armée navale républicaine et 
lui prit sept vaisseaux de guerre. L'équipage 
du Vengeur donna dans cette journée une 
preuve imraortellede l’enthousiasmedesFran- 
cais. Lorsque ce vaisseau , percé par les bou- 
lets ennemis, s’abîmoit dans les gouflres de 
l'Océan , les Anglais entendirent , avec une 
admiration mêlée d’horreur , ces intrépides 
guerriers faire retentir les airs en mourant , 
des cris de vive la liberté ! vive la répu- 
blique ! Que de merveilles auroit produites 
un gouvernement vertueux à la tête d’une pa- 
reille nation ! 

Les escadres britanniques s’emparèrent des 
îles de Sainte-Lucie , de la Guadeloupe, de 
Marie-Galande , de la Martinique et de la 
Désirade. Le parlement décerna des remer- 
cîmens à sir Charles Gray, et à Jones Jerwis. 
Les Français , pour tous dédommagerons 
de pertes si graves n’eurent à se féliciter que 
de l’entrée d’un convoi de 160 navires qui 
leur apportoit des grains des États-Unis , et 
de l’enlèvement d’un grand nombre de bâti- 
mens de commerce que leurs corsaires pri- 
rent aux Anglais. Lés rois de l’Europe du ; 
rent dès-lors s’apercevoir qu'ils n’étoient que 
des gladiateurs payés par la Grande -Bre- 
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iagne pour prolonger > au détfiment de leurs 1794. 
sujets et au pérH de leurs couronnes , une An 11. 
guerre dont le cabinet de Londres devoit 
seul retirer les fruits» 

Les ministres anglais et autrichiens ont tou- 
jours soutenu, pour se justifier aux yeux de 
l’humanité de la prolongation de cette guerre 
désastrueuse , que l’intérêt général de l'Eu- 
rope étoit de renverser une tyrannie démo- 
cratique si contagieuse par ses principes , si 
puissante par son étendue, et si évidemment 
destructive de tout ordre social; ils ont cons- 
tamment répété qu’il étoit impossible défaire 
et de conserver la paix avec un gouverne- 
ment si ambitieux et si peu stable , qui ne 
vouloit se sbumettre à aucune des règles con- 
sacrées par le droit des gens. 

Ces deux assertions étoient dictées par une 
violente ambition et une fausse politique. 
L’expérience récente n’avoit que trop con- 
firmé cette vérité de tous les temps , que les 
démocraties s’affermissent par la guerre, et 
se dissolvent dans la paix. La coalition réu- 
nissoit contre un danger commun tous les 
partis divisés; elle donnoit aux tyraûs de la 
France tous les motifs quïls pouvoient sou- 
haiter pour concentrer l’autorité dans leurs 
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1 794 • mains , et tou» les prétextes nécessaires pour 
An il. autoriser leurs spoliations et leurs cruautés. 
Ainsi la guerre , loin de remplir son objet , ai- 
grissoit les esprits qu’on de voit, calmer, aguer- 
rissoit les démocrates dont on craignoifla 
force , étendoit la puissance territoriale du 
pays qu’on vouloit atlbiblir , et perdoit sans 
retour, par le changement de main des pro- 
priétés , l’aristocratie qu’on croyoit défendre. 

Les victoires de la république apprenoient 
à tous les peuples que sans noblesse on pou- 
voit combattre et vaincre : les soldats alle- 
mands pouvoient voir avec envie un ordre 
de chose où tout brave devenoit général ; et 
la contagion de cet exemple étoit un danger 
bien plus réel pour les princes que tout ce 
qu’on avoit allégué pour justifier la guerre. 
L’espoir de subjuguer un million d’hommes 
armés étoit chimérique. 

D’un autre côté , on prétendoit sans fon- 
dement qu’il étoit impossible de traiter et de 
vivre en paix avec la France. La Suède et lé 
Danemarck , par leur heureuse et tranquille 
neutralité , réfiitoit cette allégation ; et peu 
de temps après la Prusse et l’Espagne prou- 
vèrent , sans réplique» qu’on pouvoit négo- 
cier avec succès et sûreté, Quelque barbare 
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que fut le système jacobin , la France avoit 1794. 
besoin de la paix , et tout le monde sait que xn n. 
les traités trouvent malheureusement une 
garantie plus sûre dans l’intérêt des gquver- 
nemens que dans leur loyauté. , 

Il paroît constant que , sans l’armement de 
la coalition , le*roi n'auroit pas péri , et que 
Jes émigrés , n’étant point encouragés et • 
trompés , seroient rentrés en France , et 
n’auroient pu être ni proscrits ni expropriés. 

Et il est hors de doute qu’au moment de la 
défection de Dumouriez , et jusqu’au com- 
mencement de 1794 , si la coalition avoit 
voulu faire la pai^ avec la république , la fa- 
mille royale auroit été délivrée , et les Pays- 
Bas seroient restés à l’empereur. Mais l’abo- 
lition de la royauté et la mort de Louis XVI 
ayant enflammé les passions , la politique 
prudente ne fut plus écoutée , et l’Angleterre, 
profitant de. la haine générale qui existoit 
contre la France , parut déterminée à éter- 
niser la guerre pour anéantir le commerce 
et la marine française , pour s’emparer d#s 
richesses de l’Inde et de l’Amérique , et pour 
établir sans rivaux sa dominatiofl sur toutes 
les mers. 

Cet ambitieux projet fut biexltôt dévoilé, 
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I 794* et ouvrit les yeux du roi d’Espagne. A la prise 
An il. de Toulon il vouloit que les vaisseaux de 
guerre français qui s’y trouvoient lui fussent 
confiés comme appartenant à Louis XVII , 
dont les alliés prétendoient défendre lès droits. 
Les Anglais gardèrent les vaisseaux qu’ils 
avoient pris , et brûlèrent ceux qu’ils ne pu- 
• rent emmener. La Corse conquise devoit ap- 
partenir au roi de France ; Georges III en 
prit possession. Enfin , un vaisseau de re- 
gistre espagnol , portant neuf millions de 
piastres , ayant été pris par des corsaires 
républicains , et repris quelques jours après 
par les Anglais, fut en # vain réclamé par 
la cour de Madrid* ; celle de Londres prit , 
sans scrupule , le bien de son allié , et refusa 
constamment de le lui restituer. 

Cette conduite démontra au duc d’Alcudia 
qu’il étoit joué par le ministère britannique , 
et le détermina bientôt à rompre une alliance 
si peu sûre , et à terminer une guerre si fa- 
tale à la maison de Bourbon. 

• Mais si la haine du gouvernement anglais 
désiroit d’augmenter les maux intérieurs de la 
France , elfe dut être complètement satisfaite. 
Jamais uil pays ne fut la proie d'uÀe anar- 
chie plus sanglante et d’une tyrannie plus 
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féroce : on auroit cru que l’inhumanité des i?94- 
hommes qui l’opprimoîent ne pouvoit s’ac- A.nii. 
croître ; mais la division qui s’établit entre 
eux la porta jusqu’au délire. 

Le club des Cordeliers , encore plus vio- 
lent que celui des jacobins , cherchoit à per- 
dre ceux-ci comme suspects d’aristocratie et 
de modération. Hébert, Chaumette, Vin- 
cent, Momoiro, Ronsin , et les membres de 
la commune de Paris-., dirigeoient ce parti, 
dont le but étoit , disoit-on , de placer une 
nouvelle dynastie sur le trône , âpres avoir 
renversé leurs rivaux. 

Depuis le 31 mai , les seuls moyens pour 
arriver au pouvoir , et pour éviter d’être 
traité de royalistes , étoient d’enrichir la po- 
pulace par le pillage , d’eftrayer l'énergie par 
des supplices , et de proposer les loix les 
plus sanguinaires , les plus absurdes et les 
*> plus impies, ' m ■ ■ . %>• 

Tous les habitans des maisons furent forcés 

, * • 

' d’inscrire leurs noms stfr leurs portes ; tous 
les propriétaires furent obligés de déclarer 
leurs biens , et de donner leur or ; tous les 
prêtres qui n’abjuroient pas , lurent dépor- 
tés ; une partie des ex-nobles fut incarcérée, 
l’autre fut mise en surveillance dans des lieux 
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1794. désignés pour attendre son arrêt. Tous les 
Au n P al- l einens furent égorgés : on obligea tous 
les marchands à vendre à bas prix leurs den- 
rées ; par la loi qui fixoit un maximum , et 
qui produisit une disette générale. On prê- 
cha par -tout l’athéisme ; on proscrivit tout 
costume , tout langage qui pouvoit annoncer 
quelque décence , quelque fortune , quelque 
éducation. L’étranger , arrivant à Paris , n’y 
rencontroit dans les rues que' des hommes 
d’un aspect hideux et féroce ; des femmes 
dévergondées et dégoûtantes ; il n’entendoit 
que des discours grossiers et des blasphèmes 
atroces. Dans chaque commune , dans cha- 
que section , on avoit établi des clubs et des 
comités révolutionnaires , composés de bri- 
gands couverts de crimes : ils n’avoient le 
droit de sauver personne , et leur pouvoir 
pour dénoncer , incarcérer , piller , et envoyer 
*» l’innocence à l’échafaud , étqit sans limites. 
La lie du peuple étoit payée pour assister 
aux assemblées pou^ encourager le crime , 
pour épouvanter la modération, et pour ap- 
plaudir aux supplices. 

On ne pouvoit repoSer son ame de cet 
horrible spectacle , qu’en pénétrant dans les 
prisons dont toute la surface de la France 
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étoit couverte ; c’étoit là qu’on trouvoit réu- 1794 
nis la vertu , la beauté , les talens et cette AnII 
sérénité qui fuit les tyrans et n’abandonne 
jamais l'îhnocence. 

De même qu’il faut ouvrir les abîmes de 
la terre pour y découvrir les métaux précieux 
quelle renferme, de même alors il falfoits’en- v 
foncer dans les cachots pour y retrouver l’a- 
mour constant, l’amitié fidelle, la douce piété, 
la générosité héroïque , et cette philosophie 
dont on a tant prostitué le nom, mais qui peut 
seule donner aux âmes une égalité constante, 
aux gouvernemens une vraie gloire , *t aux 
nations un bonheur solide. ■» 

Si la France a fait frémir l’Europe par le 
nombre des scélérats qui l’ont souillée , elle 
doit au^i exciter son admiration par la foule 
des actions brillantes , des efforts de vertu , 
des traits de générosité et des prodiges de 
courage , de résignation et de dévouement 
dont elle a donné 1 exemple. 

On rempliroit d’illustres annales des noms 
de tous les pontifes qui sont morts martyrs 
de leur foi , de tous les serviteurs qui ont 
arraché leurs maîtres à la mort , des pères 
qui ont péri pour leurs enfans , des maî- 
tresses qui* ont partagé le.s fers de leurs 
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1794* amans, des femmes 1 qui ont bravé les chaînes* 
An n. les prisons et les bourreaux pour sauver 
; leurs époux ou pour les suivre sur l’écha- 
faud. Jamais on n’oubliera les hymnes des 
prêtres égorgés au mois de septembre , in- 
voquant le ciel pour leurs meurtrier^; la 
piété filiale de mademoiselle de Sombreuil , 
se jetant entre son père et ses assassins ; le 
courage de la jeune et belle Custine , bravant 
vainement la tyrannie pour défendre son époux 
et son bea[u-père ; le stoïcisme de Malesher- 
bes , qui vécut et mourut comme Socrate; la 
fermeté modeste èt l’éloquence douce , pieuse 
et persuasive de mesdames de Noailles 3 , qui , 
par leur exemple et leurs discours , rendirent 
le courage et le calme à un condamné dont 
le désespoir semparoit , et qui marchp’’t avec 
elles au supplice. On se rappellera toujours, 
la résignation de madame Elisabeth , dont 
l'angélique pureté fit « dit -on, connoître à 
Robespierre les remords. 

1 Madame de^Lafayette^ honneur de son sexe et de 
son pays, ne soi tu des caillots de Robespierre, où ses 
parons avoient | éri , que pour aller héroïquement, avec 
ses Cites, parta, ei les lors de sou époux, à Olmutz, dans 
* les prisons de l’empereur. 

1 D'Aguesseau, ci-devant duchesse d’Ayen, et ma- 
dame de Noailles, si fille. 

Enfin 
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Enfin l’histoire dira que , dans cette funeste 1794. 
époque , crime , vertu , sagesse , erreur , An il. 
Vaillance militaire , courage civique , tout , 
dans la nation française , fut marqué d’une 
empreinte de grandeur dont les temps anti-* . 
ques les plus célèbres offrent peu d’exemples, 
et qui ne peut être désavoué que par le mal- 
heur trop aigri et par une haine trop aveugle. 

Cependant , malgré tous les efforts des ty- 
rans pour voiler la vérité, enchaîner la ven- 
geance, aveugler le peuple, et imposer silence 
à la pitié , les yeux de la multitude commen- 
ooient à s’ouvrir Les créanciers des émigrés 
voyoient leurs créances perdues; le pauvre 
qui croyoit partager les terres du riche , ap- 
f>renoit qu’on devoit les acheter, et qu’il ne 
lui en reviendroit rien. La loi dtl maximum , 
en favorisant un instant les petits marchands 
aux dépens des négocians , avoit produit la 
famine et la ruine du commerce. 

L’insolente dureté des parvenus faisoit 
oublier l’orgueil de la noblesse , et ces ex- 
nobles emprisonnés, dépouillés , immolés, ne- 
toient plus l’objet de la haine , en cessant detre 
celui de l’envie , et commençoient à exciter 
la pitié. Les prêtres , dont le luxe scandaleux 
avoit révolté la nation , inspiroient de la 
Tome III . H 
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1794. vénération depuis qu'ils étoient pauvres et 
An h, persécutés , et dans plusieurs départemens le 
sang de ces martyrs régénéroit la dévotion 
et la portoit jusqu’au fanatisme. Les émigrés 
4 même, contre lesquels le peuple avoit été 
d’autant plus animé qu'il leur âttribuoit tous 
les maux de la guerre , paroissoient plus 
excusables depuis qu’on assassinoit tous leurs 
parens restés fidèles à leur patrie. Les dé- 
cemvirs , au lieu d 'étendre leurs rigueurs uni- 
quement sur les aristocrates qui avoient com- 
battu la révolution , étoient forcés, pour ar- 
rêter les murmures, pour étouffer la voix 
dé l’humanité , et pour prévenir la révolte , 
d’envoyer à l’échafaud une foule de plébéiens 
et des plus pauvres artisans , dès qu’ils osoient 
désapprouver leurs loix tyranniques. 

Une si longue proscription et ce grand 
nombre d’assassinats juridiques inspiroient 
universellement autant de courroux que de 
terreur. On s’indignoit d’obéir à des hommes 
qui ne parloicnt de liberté qu’au bruit de» 
chaînes , de vertu qu’au sein du pillage , v 
et d humanité qu’au milieu des bourreaux. 

Personne ne pouvoit veiller en sûreté ni 
dormir sans effroi; on craignoit de rencon- 
trer dans chaque concitoyen un espion , un 
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dénonciateur , un ennemi : le bruit le plus 1794. 
léger qui faisoit retentir la porte d’une rnaisoi^ An 
répandoit l’alarme dans les familles ; elles 
croyoient toujours voir arriver des brigands 
et des geôliers. Les hommes les plus ardens 
pour la révolution ne pouvoient être ras- 
surés par les gages souvent criminels qu’ils lui 
avoient donnés ; tout étoit également exposé 
à la fureur soupçonneuse des nouveaux Sylla 
de la France. Le même échafaud voyoff à la 
fois périr le royaliste zélé , le constitulkmnel 
intrépide, le prêtre fanatique, le jacobin san- 
guinaire , le financier opulent , l’obscur ou- 
vrier, le philosophe célèbre , la courtisanne 
effrontée , la vierge innocente , et l’anarchiste 
féroce. 

Le gouvernement, dans son délire, res- 
sembloit à ces fléaux cruels , à ces funestes 
épidémies , qui dépeuplent rapidement une 
vaste contrée , en moissonnant au hasard 
tous les rangs , tous les âges et tous les sexes. 

Il paroît constant que Robespierre sentit 
lui-même enfin qu’il falloit opposer une digue 
à ce torrent dévastateur ; mais craignant 
d’être frappé par ses complices inflexibles en 
voulant arrêter la faulx de la mort, il fit 
r sonder l’opinion des clubs et celle du peuple , 

Hz 
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1794. en engageant Camille Desmoulins à publier 
11. un pamphlet intitulé : Le Vieux Cordelier , 
*dans lequel ce député , autrefois trop factieux, 
mais alors victime de son humanité , donna 
diflérens morceaux tirés de Tacite , qui pei- 
gnoient vivement à la fois et la tyrannie des 
empereurs romains , et les malheurs affreux 
dont Paris étoit le théâtre. 

Cet écrit fut rapidement répandu et avi- 
denftht accueilli par tout ce qui conservoit 
en ï^mce quelque étincelle de sensibilité ; 
mais il répandit l’alarme dans les clubs : les 
brigands rugirent contre l’àuteur audacieux 
. qui osoit montrer au crime son image , et 
donner une lueur d’espérance à la vertu. 

Robespierre défendit foiblement son ami , 
et redoutant la fureur de ses rivaux, il en- 
voya lui-lnême lâchement au supplice cet in- 
fortuné , dont il avoit d’abord encouragé la 
plume et rassuré la crainte. De ce moment , 
Robespierre aigri, troublé par la peur, ne mit 
plus de bornes à sa furie. 

Se croyant menacé par Danton , Fabre- 
d’Eglantine , Chabot et quelques députés 
hardis , il les prévint , les fît arrêter et tra- 
duire au tribunal révolutionnaire; ces mem- 
bres de la convention refusèrent de répondra 
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à leurs juges , jusqu’à ce quon les eût con- 1794. 
frontés avec leur accusateur. La multitude An 11. 
applaudissoit à leur courage : ils avoient un 
nombreux parti dans le sénat; Robespierre 
y vint , y parla en maître , et arracha par la 
crainte un décret qui autorisoit le tribunal à 
condamner sans formalité tout accusé qui 
manqueroit de respect à ses membres. Danton 
et ses amis persistèrent dans leur résistance, 
et furent envoyés à l’échafaud sans qu’on osât 
les défendre. 

Peu de temps avant, les Cordeliers avoient 
voulu lever l’étendard de la révolte , ils 
avoient couvert la déclaration des droits 
d’un voile noir ; mais le prompt supplice de 
leurs chefs , Ronsin , Hébert , Chauinettc , 
Momoro , avoit puni leur audace. Le général 
Dillon , comptant sur la faveur du peuple , 
forma dans la prison du Luxembourg le 
projet chimérique de rompre ses chaînes ; 
son espoir indiscret fut dénoncé aqx tyrans 
par l’infame La Flotte quipartageoit ses fers, 
et sous le prétexte illusoire de cette conspi- 
ration idéale , on égorgea tous les prisonniers 
renfermés dans ce palais , et une partie de 
ceux que contenoit le couvent des t’armes. 

Bientôt Robespierre enivré de sang , et 
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1794. dévoré d'ambition , de remords , de crainte 
An u. de rage , trouvant les formes du tribunal 
trop gênantes et ses poignards trop lents , 
fit rendre une allreuse loi qui ôtoit tout 
défenseur aux accusés , et n’exigeoit que 
des preuves morales pour leur condamna- 
tion. * ♦ 

Un citoyen désespéré voulut poignarder 
Collot-d'Herbois ; une jeune fille fut soup- 
çonnée d’avoir attenté aux jours de Robes- 
pierre : ces deux tentatives firent égorger 
une foule d infortunés qui ne connoissoient 
pas même de nom les accusés ; et , dès-lors , 
chaque jour vit immoler à la fois soixante 
ou quatre-vingts victimes; les prisons se 
remplissoient et se vidoient avec la plus 
effrayante rapidité. Lé malheureux père de 
famille , la veille libre et tranquille , étoit le 
lendemain soupçonné , arrêté , jugé , con- 
damné , exécuté avant que ses enfans eussent 
pu savoir le motif de son absence. Le député 
qui fàisoit , l’instant d’avant , trembler ses 
concitoyens, se voyoit lui-même conduit sous 
la hache du bourreau. Les juges trembloient 
sur leur siège. Les proconsuls dans les dépar- 
temens , répétoient par-tout les mêmes hor- 
reurs. Lebon dépeuploit le Nord , Carrier 
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l'Ouest, d’autres le Midi, et la France entière 
n’étoît plus qu’un monceau de ruines et qu)une 
vaste mer de larmes et de sang. 

Tandis que Robespierre donnoit ainsi le 
signal diune destruction universelle, il son- 
geoit à en rejeter l’horreur sur ses collègues 
et sur ses instrumens. Depuis six semaines 
* il conjuroit leur perte et ne paroissoit plus 
au comité de salut public. Etudiant les dis- 
positions de la multitude , il savoit quelle 
étoit lasse de ces cruautés, et sur-tout effrayé 
des outrages faits à la religion et à Dieu 
même. Se déclaraut hypocritement le défen- 
seur du ciel , il fît décréter par la convention 
que la France reconnoissoit lexisteftce d'un 
dieu , et il ordq/nna de célébrer une fcte en 
l’honneur de l’Etre-suprême. 

Cet te déclaration ridicule et sacrilège rendit 
cependant à Robespierre une partie de son. 
ancienne popularité. Enivré de ce succès il 
parut à cettefête, dans le jardin des Tuileries, 
au milieu d’une loule immense, avec un or- 
gueil contraire à son ordinaire dissimulation. 
On assuremême qu'il avoit coucu le dessein de 
se faire alors proclamer dictateur. Mais soit 
que ses agens n’eussent pas disposé le peuple 
comme il le souhaitoit , soit qu’il fut arrêté 
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par la crainte au moment de tenter cetto 
grande entreprise , il ne l’exécuta pas , et 
démasqua son ambition avec imprudence, 
sans oser s’en assurer le fruit peu: une habile 
témérité. 

Ses collègues u’ignoroient ni sa haine , ni 
leurs dangers ; neuf députés , parmi lesquels 
étoient Barras , Fréron , Rovère , Legendre , 
Bourdon , Tallien, Merlin ( de Thionville) , 
Lecointrc, avoient juré de prévenir leur perte, 
'çt de trancher les jours de ce monstre. 

L’agitation sourde qui précède les orages , 
annonçoit une grande explosion. Le 8 ther- 
midor la vit naître , et le 9 thermidor la ter- 
mina. 

Robespierre , informé que l’on eonspiroit 
contre lui , s’étant assuré de la majorité des 
jacobins , de l’assistance de la commune de 
Paris , de la faveur d’une partie de la popu- 
lace , du secours d’Henriot , commandant de 
la garde nationale , et du dévouement de 
Saint- Just et Couthon, ses collègues dans le 
comité , crut qu’il pouvoit impunément atta? 
quer les autres membres du gouvernement , 
les faire décréter d’accusation , envelopper 
dans leur perte tous les députés dont on re- 
çfoutoit 1 énergie , et s’emparer tranquille- 
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ment , par îa terreur , du pouvoir absolu. 1794. 

Montant à la tribune, il prononça une ha- An 11. 
rangue violente sur la situation de la répu- 
blique , et se plaignit amèrement des calomnies 
qu’on répandoit contre lui, en voulant per- 
suader au peuple qu’il aspiroit à la dictature. 
Opposant sa vie publique et privée aux re- 
proches de ses ennemis , il prétendit que cette, 
imposture était l’ouvrage des cinglais , qui 
avoient de nombreux partisans en France ; 

* que s’il avoit voulu trahir la liberté et mar- 
cher au despotisme , il auroit été secondé 
parles mêmes horpmes qui se déclaraient ses 
accusateurs. 

Son amour pour la république , et le dé - 
cret qu’il avoit fait rendre pour anéantir 
V athéisme lui attiraient , disoit-il , autant 
d’ennemis qu’il y avoit de traîtres et d’im- 
pies. Forcé de s’absenter , depuis quatre 
décades, du comité de gouvernement , il 
n’en veilloit pas moins assidûment à la chose 
publique. 

Mais ilvoyoit avec douleur que les décrets 
rigoureux contre les Mnglais n’étoieht pas 
exécutés aux frontières ; que les loix étoient 
sans vigueur, les finances sans ordre , le 
pauvre sans appui, l’innocence sans soutien ; 
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1794* qu’on immoloit une foule de victimes sang 
An u. justice ; que les efforts des amis de la liberté 
étaient paralysés ; qu’on amusoit la conven- 
tion en plantant l’arbre stérile de la liberté 
dans la Belgique, et en faisant de pompeuses 
hairangues sur les victoires des armées , dont 
en ralentissoit la marche ,• que Paris étoit 
dégarni d’artillerie ; qu’il existait dans le 
sein de cette ville de dangereuses conspira- 
tions ; qu’aucun autre mot'f ne l’animoit que 
le désir de sauver la patrie , et qu’il étoit • 
forcé ( quelque désagréables que fussent 
ces vérités pour certaines personnes qui les 
écouloient ) de les dévoiler à la convention, 
afin qu’elle prit les mesures propres à se ga- 
rantir du péril qui la menaçoit. 

Lorsque Robespierre eut terminé son dis- 
cours , la proposition d’en décréter l’impres- 
sion lut vivement combattue par Bourdon , 
Vadier et Cambon , qui accusèrent Robes- 
pierre de perfidie et de mensonges , et le 
contraignirent , pour la première fois , de 
descendre à se justifier. 

Fréron demanda qu’on rapportât le décret 
qui permettoit au gouvernement d’arrêter les 
députés ; cette courageuse opposition attira 
de vifs applaudissemcns , et réveilla le senti- 
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ment de la liberté. Cependant la terreur 1794- 
qu’inspiroit Robespierre dominoit encore les An 11. 
esprits , et la majorité de la convention dé- 
créta l’impression de son discours. 

Cette séance apprit au tyran que son cré- 
dit dans le sénat étoit à la veille detre ren- 
versé. Il courut le soir aux jacobins , dont 
il enflamma les passions par le tableau de 
leurs dangers communs. 

Le lendemain , Saint-Just , comptant sur 
son éloquence , voulut s’emparer de la tri- 
bune pour attaquer les ennemis de Robes- 
pierre ; mais il en fut chassé par la clameur 
générale. Billaud - Varennes accusa Robes- 
pierre, Saint-Just, Couthon, Henriot, là Va- 
let le d’aspirer à la tyrannie , et de vouloir 
égorger la convention. En vain Robespierre 
voulut répondre , sa voix étoit étouffée par 
les cris qui s’élevèrent de toutes parts : à bas 
le tyran. Malgré ce tumulte général , per- 
sonne n’osoit encore proposer, un cfécret foi* 
mel contre lui. Tallien alors se leva , et dans 
un discours véhément , il peignit sous les 
plus vives couleurs toutes les atrocités qui 
faisoient gémir la France , et dont il regar- 
doit Robespierre comme le principal auteur. 
Après avoir rappelé tous les détails de sa 
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1794. sanglante tyrannie , tous les crimes qu’il a voit 

An h. ordonnés , toutes les loix atroces qu'il avoit 
fait décréter , toutes les victimes qu'il avoit 
immolées , s'efforçant de faire rougir la con- 
vention d’un si honteux esclavage , il se 
tourna du côté du buste de Brutus , invoqua 
son génie , et tirant de sa ceinture un poi- 
gnard , il jura qu’il le plongeroit dans le 
cœur de Robespierre si les représentans du 
peuple n’avoient pas le courage d’ordonner 
son arrestation et de briser leurs chaînes. 

En vain le monstre , rugissant de fureur , 
voulut repousser cette attaque violente ; les 
imprécations universelles dont il étoit accablé 
11e lui permirent pas de se faire entendre ; il 
exhala sa rage en efforts impuissans , et la 
convention décréta son arrestation et celle 
de ses complices. On le conduisit en prison ; 
les administrateurs qui lui étoient dévoués 
ne voulurent pas le recevoir , et les jacobins , 
• la tête d’une, populace furieuse , écartant 
la garde qui l’entouroit , le portèrent en 
triomphe à fhôtel-de-ville , où il se vit à la 
tête de la commune de Paris , disposée à 
rédiger les loix qu’il voudroit lui dicter , et 
entouré d’une foule égarée qui paroissoit 
prête à le défendre. 
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Dans le même instant , Henriot , . qu’on 1794* 
avoit arrêté au comité de sûreté» générale , An il 
vcnoit d’être délivré par huit conts factieux 
armés ; et s'il eût profité* de ce moment 
pour entrer dans la salle de la convention , 
qui n’étoit point gardée , les députés dont 
l’énergie venoit de se signaler, auroient été 
immolés sans obstacle , et la convention épou- • 
vantée , rendant tous les décrets qu’on auroit 
voulu luiatraclier, auroit probablement cédé, 
sans retour , la victoire et l’empire aux tyrans 
féroces dont elle vouloit délivrer la France. 

Heureusement Robespierre , aussi lâche 
qu'il étoit cruel , ne s’occupoit qu a pros- 
crire lorsqu’il falloit combattre; et au lieu de 
.marcher contre la convention, il se conten- 
toit de la faire mettre hors la loi , par des ar- 
rêtés de la commune. De son côté , Henriot * 
à la tête des soldats qui l’avoient mis en li- 
berté , ne songeoit qu’à parcourir les diflë- 
rens quartiers de la ville pour appeler le 
peuple à son secours. 

La convention alors revenant du trouble que 
lui avoit causé la nouvelle de l’évasion de Ro- 
bespierre , prit unanimement les mesures les 
plus vigoureuses. Barras fut chargé , avec 
quelques-uns de ses collègues , du comman- 
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demgitf de Paris. On appela tous les citoyens 
à la défense de la liberté ; chacun saisissant 
l’occasion de se délivrer d’une tyrannie si 
odieuse , Gourut aux armes , et plusieurs dé- 
putés ayant rassemblé quelques sections , 
marchèrent à la commune , lurent à la mul- 
titude qui l’entouroit le décret qui condam- 
noit les conspirateurs , et pénétrèrent sans 
obstacles dans l'hôtel- de-ville ,* où ils se saisi- 
rent de tous les conjurés. 

Robespierre se voyant perdu 1 s’étoit tiré 
un coup de pistolet ; mais la justice du ciel 
permit que le coup qui lui emporta le bas du 
visage, ne terminât pas une vie souillée de 
tant de crimes. Sa blessure rendit son châti- 
ment plus cruel et son supplice plus long. IL 
vit, pendant vingt-quatre heures, la joie uni- 
verselle qu’excitoit sa perte, l’horreur qu’ins- 
piroit sa personne ; il entendit les reproches de 

ses collègues qu’il avoit avilis et tyrannisés, les 

% 

’ D’autres assurent que ce fut un citoyen qui blessa 
Robespierre. Ce qui est certain , c’est qu’au moment 
où ce tyran étoit étendu à terre , baigné dans son sang, 
et entouré d’une foule irritée qui l’accabloit d'injures', 
un gendarme passant près de lui , s’arrêta , et sans se 
permettre aucune imprécation , lui dit noblement ce peu 
de mots : Robespierre , il existe un Etre-Suprême . 
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cris de joie des victimes qu’il vouloit encore 1794. 
frapper, et les imprécations de tout le peuple AnIIi 
qu’il avoit si long-temps trompé et opprimé. 

Objet de l’exécration publique , aucun sou- 
venir honnête ne put affermir son courage ; 
aucun ami , par ses larmes , n’adoucit ses 
tourmens. On le lit paroître devant ce tri- 
nal révolutionnaire à qui sa fureur avoit com- 
mandé tant d’assassinats ; condamné par ses 
propres complices, il fut conduit à l'écha- 
faud avec son frère, Çouthon, Saint- Just, 
Lebas , ses collègues , Henriot , son général , 
et les membres de la commune rebelle. Une 
foule immense le suivit, lui reprocha ses 
crimes et sa lâcheté , l’accabla d’outrages , et 
lui annonça, par ses acclamations , le juge- 
ment de la postérité qui devoit le placer au 
nombre des tyrans les plus odieux et les plus 
méprisés. Le bourreau arrachant avec vio- , 
lence le bandeau qui couvroit sa plaie, lui fit 
jeter un cri douloureux, le livra quelques 
temps aux regards avides de la vengeance et 
de la haine , et lui fit enfin subir une mort 
aussi infâme que sa vie. 

Le tyran étoit mort , mais la tyrannie n’é- 
toit pas détruite. Collot-d’Herbois , Billaud , 
jrégnoient encore ; Barrère , en leur nom , 
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1794. eut l’audace de proposer le remplacement deâ 

AnIL décemvirs qui venoient d ctre condamnés, par 
des députés que désignoit le gouvernement; 
si l’on eut accepté cette proposition, le même 
système de cruauté , de despotisme d’oppres- 
sion , continuoit ; la convention restoit es- 
clave , et la France étoit perdue. Heureuse- 
ment les députés dont l’énergie avoit renver- 
sé Robespierre, n’eurent point la foiblesse 
de perdre le fruit de cette révolution. Ils 
rendirent aux membres du corps législatif 
leur inviolabilité , leur liberté : on décréta 
que les comités de salut public et^de sûreté 
générale seroient renouvelés tous les mois 
au scrutin. Legendre, autrefois ardent cor- 
delier, mais alors intrépide ennemi de la ty- 
rannie dont il avoit failli devenir la victime 
pour avoir voulu défendre Danton , marcha, 
suivi de quelques' hommes courageux , au 
club des jacobins , les chassa de leur repaire , 
et apporta les clefs de leur salle à la con- 
vention. 

De ce moment la terreur cessa peu à peu 
de répandre son voile sanglant sur la France. 
On vit par degrés l’innoôence respirer, la 
justice renaître, et la vertu s’enhardir. Les 
juges et les jurés , bourreaux du tribunal ré- 
volutionnaire 
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Yolutionnaire , le proconsul Lebon le Néron 1794. 
. d’Aras , 1 infâme Carrier le destructeur de la Aa n * 
Vendée, expièrent leurs forfaits sur l’écha- 
faud ; les prisons s’ouvrirent , les comités ré- 
volutionnaires furent dissous , et poursuivis , 
par la vengeance publique. 

Mais tous ces progrès du retour de l'anar- 
chie à l’ordre social furent lents , et souvent 
arrêtés par de redoutables conspirations. La 
montagne domina long-temps, et s’opposa tant 
quelle put à des cliangemens qui tendoient 
à donner la force au parti girondin , dont elle 
craignoit la vengeance. 

Les girondins , les républicains modérés , 
craignoient eux-mêmes qu’en accélérant trop 
le mouvement rétrograde , les constitution- 
nels n’en profitassent pour les punir de la ré- 
volution du 10 août. 

Enfin on a vu des momens où les consti* 

9 

tuans partageant aussi ces frayeurs , craigni- 
rent que l’opinion publique égarée par la 
soif ardente de justice qu’on éprouvoit , ne 
portât la réaction jusqu’à favoriser impru- 
demment les royalistes , la contre-révolution, 
et les vengeaQces qui dévoient probablement 
la suivre. 

Tel est le sort fatal des hommes, lorsqu’en 

T ome III. I 
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1794. voulant atteindre un but quelconque , ils ont 
An 11. employé des moyens violens , et commis quel- 
qu'injustice ; ils sont toujours arrêtés dans 
leur marche vers le bien public , par la peur 
du mal particulier qui peut en résulter pour 
eux. Cet eflroi les aveugle et leur fait oublier 
que la justice est le seul moyen de gagner l’o- 
pinion générale ; que par elle tout gouverne- 
ment nouveau s'affermit, et que sans elle toute 
puissance s’écroule. 

Tous les raisonnemens de la peur contre 
les dangers de l’équité sont des sophismes, 
les passions privées meurent, l’intérêt géné- 
ral est la justice , qui est immortelle comme 
la vérité. Aucune force ne peut gouverner 
long-temps contre l’opinion publique; les suc- 
cès peuvent donner un éclat momentané , une 
célébrité brillante , mais l’estime rend seule 
l’autorité tranquille et la gloire solide. 

Tandis que les Français , par une heureuse 
révolution , venoient d’échapper au monstre 
de l’anarchie, qui les menaçoit d’une destruc- 
tion totale, une nation plus malheureuse fai- 
soit, à l’autre extrémité de l’Europe, des 
efforts impuissans pour briser les chaînes du 
despotisme et conserver son existence. 

Nous allons , dans le chapitre suivant , 
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donner une esquisse de cette inutile insur- 
rection qui , malgré les prodiges de valeur 
de Kosciusko et de ses infortunés conci- 
toyens , se termina par le partage total de 
leur pays. 




1794. 
An U. 



Digitized by Google 



132 Règne de F. Guillaume II , 



CHAPITRE XII. 



Révolution de Pologne. Mauvaise foi des Cour s 
de Petersbourget de Berlin. Déclarations contra- 
dictoires de Frédéric -Guillaume. Entrée de ses 
troupes en Pologne. Diète de Grodno. Violence 
exercée sur la Diète. Traité extorqué. Insurrec- 
tion des Polonais. Caractère et conduite de 
Kosciusko. Il prend Cracovie et bat les Prussiens. 
Révolution à Varsovie. Les Russes en sont 
chassés. Avantages des Polonais à Vilna et dans 
plusieurs autres affaires. Frédéric-Guillaume as- 
siège Varsovie. Insurrection en Grande-Pologne. 
Frédéric-Guillaume lève le siège de Varsovie et 
se retire. Suwarow entre en Pologne. Kos- 
ciusko trahi , perd une bataille contre Fersen. 
Il est blessé et pris. Suwarow assiège Varsovie, 
prend d'assaut le faubourg de Prague. Mas- 
sacre horrible. Varsovie se rend. Dispersion 
des troupes polonaises. Stanislas-Auguste quitte 
sa capitale , et va d'abord à Grodno et de là 
à Petersbourg. Partage total et asservissement 
de la Pologne. 



Après avoir tracé tous les crimes de la 
tyrannie des jacobins , sans ménagement 
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pour un parti dont les racines dangereuses 
existent encore , il faut remplir avec la même 
impartialité le devoir de l’historien , et pein- 
dre aussi fidèlement la mauvaise foi scanda- 
leuse , l’injustice oppressive et l’ambition 
sanguinaire des monarques qui , sans aucun 
motif, et au mépris de leurs sermens , por- 
tèrent le fer et la flamme au sein d’une na- 
tion vaillante , juste et généreuse, qui , vou- 
lant vivre en paix sous leur protection , mé- 
ritait leur estime par son énergie, et leuç 
amitié par sa modération. ? r 

Je n’ignore point à quelle critique amère 
s’expose l’auteur qui écrit avec vérité l’his- 
toire moderne. Tacite , dont j’oâe imiter la 
hardiesse , sans pouvoir imiter son talent , dit 
avec raison : 

Antiquis scriptoribus rarus obtrectator , 

■ 

tieque refert cujusquam punicas romanas 
ve actes laetius extuleris : at multorum qui 
Tïberio regente pœnam , vel infamiam , 
subiere posteri manent. Utquc familiœ ipsae 
jam extinctœ sint, reperies qui ob similitudi- 
nem morum , aliéna malefacta sibi objectari 
putent. Etiamgloria ac virtus infensos habet, 
ut nimis ex propinquo diversa argucns. 

Sed'ad incoepta redeo. 

13 
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Ceux qui écrivent l’histoire des temps 
anciens font peu de mécontens ; il n’importe 
à personne que vous prodiguiez des éloges 
aux armées de Rome ou à celles de Car- 
thage ; mais si vous parlez des personnes 
immolées ou déshonorées sous Tibère , leur 
postérité existe , et leurs familles même , 
fussent-elles éteintes , vous en trouverez 
d’autres qui , par la conformité des mœurs, 
considéreront le récit de ces crimes d'au- 
trui comme une satyre contr’ elles. La gloire 

■ v* 

et la vertu même ont des ennemis : à 
cette proximité elles paraissent accuser la 
honte des contemporains. 

Mais je reviens à mon sujet. 

Il est nécessaire de rappeler en peu de 
mots les motifs qui avoient déterminé les 
Polonais à faire dans leurs loix un change- 
ment destiné , selon toutes les probabilités , 
à consolider leur existence , et qui , par une 
fatalité inconcevable , causa leur perte. Les 
malheurs et le partage de la Pologne 1 avoient 

1 Du temps de Boleslas -le-Hardi , la Pologne s’éten- 
doit depuis l’Oder jusqu’au Dnieper. Elle fut d’abord 
divisée en plusieurs principautés, comme la France. 
Casimir les réunit le premier j il mérita le titre de Grand, 
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Fait sentir universellement à tous les hommes 
écjairés de ce pays les vices de leur gouver- 
nement anarchique, le danger de l'élection 

non comme beaucoup de princes, par ses conquêtes > 
mais par sa justice. 

Cette nation , depuis son origine jusqu'à sa fin , se 
distingua par un amour constant pour la liberté. 

Douze Woirwodes la gouvernèrent successivement , 
quoique le pouvoir suprême fût confié au roi ; il étoit 
obligé , dans les affaires importantes , de consulter les 
principaux seigneurs du pays. A la mort de chaque 
prince, on choisissoit son successeur parmi ses enfans. 

La famille des Piastes s’é teignit dans la personne de 
Casimir-le-Grand } comme il désiroit que son neveu., 
Louis de Hongrie , lui succédât. Il rassembla tous les 
états de la nation , et les chargea de rédiger les loix 
qu’il croyoit propres à assurer le bonheur de la Po- 
logne. La constitution qui fut le résultat des travaux de 
cette assemblée , fut respectée jusqu’à la mort de Sigis- 
mond- Auguste ; et comme elle protégeoit toutes les 
classes de citoyens , tant qu’elle dura , les campagnes 
furent peuplées , les villes riches , les manufactures ac- 
tives , et la nation heureuse et redoutée. La législation 
étoit confiée aux nobles et aux députés que les villes 
■envoyoient à la diète : le roi étoit chargé de l’adminis- 
tration , de l’exécution des loix ; il commandoit l’armée, 
et avoit le droit de déclarer la guerre et de conclure la 
paix. Dans les circonstances graves , il demandoit l’avis 
des sénateurs. 

La Pologne fut long-temps comptée parmi les puis- 

I 4 
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des rois , et la nécessité de réformer de* 
abus qui , malgré la vaillance du peuple 
polonais , le rendoient l’esclave de tous ses 
voisins. 

tances du premier ordre, et depuis le quatorzième jus- 
qu’au seizième siècle , les sciences y fleurirent peut-être 
plus que dans tout autre pays. 

Le célèbre Copernic y naquit; on l’a cru allemand 
parce qu’il étoit chanoine de Warmiejmais ce pays, 
un des palatinats de Pologne , ne tomba sous la domi- 
nation de la maison de Brandebourg, qu’au premier 
partage, en 1773; et il étoit né à Tborn, dont la 
JPrusse ne s’empara qu’en 1793. 

Orzechowski , antérieur à Muretus , fut célèbre par 
«on éloquence. 

Kromer , historien , est peu inférieur à Tite-Live. 

Sorbieursky répandit tant de grâce dans ses poésies, 
qu'on l’a traduit dans plusieurs langues. 

Les pocmes de Kochanowski , les traités de morale 
de FiedzOj les écrits politiques de Gorniki , les pas- 
torales de Zimorouriez , ont mérité à leurs auteurs une 
juste célébrité. 

Après la mort de Sigismond , la constitution de Po- 
logne»éprouva un changement. Ce prince étoit le der- 
nier mâle des Jagellons; jusqu’alors on avoit élu les rois 
parmi les enfans du dernier mort ; alors il fallut cher- 
cher une autre famille , ou un individu qui épousât une 
Jagellone; on délibéroft pour savoir si ce seroit les sé- 
tuteurs seulement ou tous les nobles qui éliroient le nou- 
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Mais ces voisins étant intéressés à pro- 
longer l’état de foiblesse de la Pologne , il 
étoit difficile d’en sortir sans danger. En 

veau roi : Zamoyski décida la question , en disant que 
puisque chaque noble étoit obligé de combattre pour la 
patrie , ils dévoient tous avoir le droit d’élire leur chef. 

Cette innovation , qui depuis causa tant de malheurs, 
redoubla d’abord l’énergie nationale ; ou vit les Polonais 
pousser leurs conquêtes jusqu’à Moscow , et donner des 
loix et des empereurs à la Russie. Mais dans la suite 
des temps , à chaque élection , les nobles acquirent 
plus de prérogatives. Chaque roi chercha à plaire à la 
noblesse pour assurer le trône à son fils. Bientôt les villes 
furent opprimées et les paysans réduits à l’esclavage. 

Sous le règne de Jean Casimir t la Pologne étant 
envahie par les étrangers , et le roi cherchant un asile 
dans les pays voisins, on introduisit dans la diète le droit 
du fameux liberum veto , qui mit le comble à l’anarchie* 
Cette absurde institution qui paralysoit toutes les assem- 
blées en donnant à une seule voix le droit d’annuller 
toutes les délibérations , subsista jusqu’au règne de Sta- 
nislas-Auguste , et fut une des principales causes de 
l’influence tyrannique qu’exercèrent les puissances étran- 
gères sur ce pays. 

Au premier partage on fit encor* quelques change- 
mens à la constitution ; mais ces changemens captés par 
la Russie , qui s’en déclaroit garant , n’avoient pour but 
que d’augmenter la foiblesse , le malheur et la dépen- 
dance de la nation. 

Pans cette nouvelle constitution on avoit conservé 
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1788 , une occasion favorable se présenta ; 
les deux cours impériales étoient en guerre 
contre les Turcs; le roi de Prusse et l’An- 
gleterre voulant augmenter l’embarras de 
l’Autriche et de la Russie , excitèrent les Po- 
Ionois à profiter de cette circonstance , et 
cette nation, digne d’un meilleur sort , se livra 
avec enthousiasme à l’espoir qui lui étoit 
offert. 

Jamais on ne vit plus d’accord dans les 
vœux , plus d’unanimité dan^ les délibéra- 
tions , et plus de dévouement dans les sacri- 

avec soin tous les abus de l’ancienne , sans en excepter 
le libenim veto , et on y avoil seulement ajouté un con- 
seil permanent qui diminuoit l’autorité du roi , et divi- 
soit le pouvoir exécutif, tandis qu’on laissoit subsister la 
tyrannie des grands et l’anarchie des diètes. 

Le gouvernement enchaîné , ne pouvant plus faire le 
bien pour le présent , le préparoit au moins pour l’ave- 
nir. Jamais en aucun pays on ne s’occupa avec autant de 
soin de l’éducation nationale ; mais au moment où on 
alloit recueillir le fruit de ces institutions , qu’on devoit 
aux écrits des moralistes les plus éclairés de l’Europe , 
l’ambition de la Prusse et de la Russie fit évanouir 
toutes les espérances qu’on en avoit conçues , et éteignit 
toutes les lumières qui ne pouvoient plus servir qu’à 
éclairer ce pays infortuné sur l’étendue de son esclavage 
et de ses malheurs. 
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fîccs : les nobles renoncèrent à leurs préten- 
tions au trône ; ils ouvrirent à la bourgeoisie 
les portes de tous les emplois ; tous les ci- 
toyens livrèrent leur fortune pour créer une 
artillerie et payer une armée ; enfin la cons- 
titution du 3 mai 1791 fut l’heureux résultat 
des travaux d’une diète aussi sage dans ses 
opérations qu'éclairée dans son patriotisme. 

Tous les gouvernemens de l’Europe félici- 
tèrent le roi Stanislas et la nation polonaise 
de cette révolution , qui , en rendant le trône 
héréditaire, et en limitant convenablement 
la puissance royale , sembloit garantir à la 
fois la Pologne des dangers du despotisme 
et de l’anarchie , ainsi que de l’influence ora- 
geuse que les étrangers avoient toujours 
exercée sur les élections. 

L’impératrice de Russie , opposant seule 
son ressentiment personnel à l’approbation 
générale , résolut de renverser cetle consti- 
tution qui enlevoit la Pologne à son joug et 
déroboit une proie à son ambition. Il lui 
falloit un prétexte ; celui quelle prit fut l’op- 
position de quelques nobles furieux de se 
voir privés de leurs prétentions au trône , et 
décidés à sacrifier leur pays à leur vanité. 
Ces nobles étoient Félix Potocki, Severin 
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Rzewouski , Braniski , grand général , les 
deux frères Kossakowski , Ozarowski , Ank- 
witz , et quelques autres qui devinrent hon- 
teusement célèbres sous le nom de fédérés 
de Targowice , ville où ils se liguèrent contre 
la constitution de 1791. 

Une opposition si foible et si absurde 
11’étoit dangereuse que par l’appui de la 
Russie ; mais les Polonais dévoient être ras- 
surés contre les entreprises de cette puis- 
sance , par la protection de Frédéric -Guil- 
laume, avec lequel ils avoient conclu en 1790 
un traité d’alliance. 

Pour prévenir toute objection , et pour 
mettre dans tout son jour la perfidie de Fré- 
déric-Guillaume , lorsqu’il abandonna les Po- 
lonais au ressentiment de Catherine, il faut in- 
sérer ici en entier l’article 6 du traité de 1790 : 

« Si quelque puissance étrangère vouloir* 

» à titre d’actes et stipulations précédentes 
3) quelconques , ou de leur interprétation , 

» s’attribuer le droit de se mêler des affaires 
3» internes de la république de Pologne , ou 
» de ses dépendances , en tel temps , ou de 
» quelque manière que ce soit , sa majesté 
n le roi de Prusse s’emploiera d'abord par 
>3 ses bons offices les plus efficaces pour pré- 
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j> venir les hostilités par rapport à une pa- 
» rcille prétention ; mais si ces bons offices 
» n’avoient pas leur effet , et que des hosti- 
» lités résultassent à cette occasion contre la 
» Pologne , sa majesté le roi de Prusse , en 
» rcconnoissant le cas comme celui de l’al- 
» liance , assistera la république selon la te- 
» ncur de l'article 4 du présent traité. » 

Il est vrai qu’en 1792 , au moment où Fini- 1792. 
pératrice attaquoit la Pologne , lorsque le 
roi Stanislas réclama l’exécution de cet ar- 
ticle , la cour de Berlin répondit que la cons- 
titution du 3 mai 1791 étant postérieure au 
traité de 1790 , le roi de Prusse n’étoit pas 
obligé d’en remplir les conditions , d’autant 
qu i/ n’avoit jamais approuvé ce changement 
de constitution , dont il avait 3 au contraire , 
prévu les malheureux effets. 

Pour apprécier la loyauté de cette réponse, 
il est indispensable d’en rapprocher la lettre 
officielle que Frédéric-Guillaume avoit écrite 
au comte de Goltz 1 , lorsqu'il Fut informé de 
l’achèvement de cette constitution , et du 
choix fait par la diète de la princesse de 

• Voyez cette lettre du roi de Prusse au comte de 
Goltz , Pièces justificatives , et la lettre du roi de Prusse 
au roi de Pologne. 
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1792. Saxe pour commencer la dynastie nouvelle» 
qui devoit régner en Pologne. 

Il y dit formellement que son projet est 
de coopérer à la prospérité de la république 
et de consolider sa nouvelle constitution 
qu’il admire ; qu’il applaudit cette démar- 
che importante que la nation a faite ; il la 
regarde comme essen tielle à son bonheur , 
et charge son ministre de déclarer solen- 
nellement au roi Stanislas et aux maréchaux 
de la diète , que ce choix de la république 
affermira à jamais l’étroite intelligence qui 
existe entre la nation polonaise et lui. 

On a vu trop souvent en politique sacrifier 
la justice à l’ambition ; mais jamais on ne se 
permit de nier des engagemens si publics , 
si récens , et de se jouer si ouvertement de 
la foi des traités. 

Tandis que la licence , sous le manteau de 
la philosophie , portoit d’ambitieux novateurs 
à renverser tous les gouvernemens établis , 
il sembloit que les rois aveuglés conspi- 
rassent avec leurs ennemis pour détruire , 
dans l’esprit des peuples , le respect pour 
leur autorité , que la justice peut seule ren- 
dre sacrée. . 

Les vrais motifs de ce changement de sys- 
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tème du roi de Prusse , étaient , comme on 179a. 
l’a vu , l'effroi que lui causoit la révolution 
française , et la crainte d’avoir à combattre 
la Russie en même-temps qu’il seroit forcé de 
faire la guerre à la France! L’impératrice 
11’ayant plus à craindre l’opposition des ar- 
mes prussiennes , fit entrer en Pologne , au 
mois de mai 1792, une forte armée. Malgré 
le nombre et la valeur de ses troupes , elle 
auroit peut-être échoué dans son entreprise, 
si Stanislas- Auguste avoit partagé l’héroïque 
ardeur de ses concitoyens ; mais , dominé 
par sa foiblesse ordinaire , et trompé par 
Catherine , qui avoit toujours conservé sur 
lui un fatal ascendant , il répondoit à ceux 
qui le pressoient de combattre : 

« Que ce n’étoit pas contre la Pologne que 
» l’impératrice étoit irritée , mais contre le 
» roi de Prusse , dont elle avoit juré la 
» perte ; quelle renonceroit à la guerre con- 
» tre les Polonais dès qu’elle verroit la na- 
» tion disposée à s’entendre amicalement 
» avec elle ; qu’au reste , il valoit mieux 
» continuer la guerre avec la plume qu’avec 
» l’épée. » 

Il yerdit ainsi un temps précieux en négo- 
ciations mutiles , et même les opérations 
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1792. militaires étant déjà commencées , il espéroif 
encore appaiser son ennemi , et , dans cette 
confiance , il arrêtoit l’élan de la nation , qui 
vouloit courir toute entière aux armes ; il 
ralentissoit la marche de ses troupes , mal- 
gré les pressantes instances de son neveu , 
Joseph Poniatowski , leur général , et para- 
lysoit les efforts du brave Kosciusko , qu’on 
toreoit à se retirer devant un ennemi qu'il 
avoit déjà repoussé dans plusieurs rencon- 
tres. 

Les Russes , favorisés par cette mollesse , 
avancèrent rapidement près de Varsovie. 
Catherine écrivit à Stanislas , qu 'elle ne lui 
pardonneroit d'avoir trompé ses espérances , 
que s’il se j oignait aux fédérés de Targo - 
ivice , qui venoient à la tête des Russes 
pour renverser la constitution du. 3 mai , et 
pour rétablir l’ancienne , dont l’impératrice 
avoit été garant. 

Stanislas - Auguste alors mérita les mal- 
heurs dont il fut bientôt accablé ; il sacrifia 
son pays en ordonnant à son armée , sous 
prétexte d’un armistice , de déposer les ar- 
mes ; et se croyant plus en sûreté parmi des 
satellites étrangers qu’au milieu de se% con- 
citoyens , il laissa entrer à Varsovie, comme 

alliés , 
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alliés , les ennemis de la Pologne , accéda à I 79 2 * 
l'acte des confédérés , et ne laissa d’autre 
choix aux hommes énergiques qui avoient / 
Voulu rendre son trône solide et leur patrie 
libre , que de ramper sous le despotisme 
russe , ou de s’expatrier pour éviter un exil 
éternel dans les déserts de la Sibérie. 

Les confédérés éprouvèrent promptement 
la honte et le malheur qu’attirent toujours 
sur leurs têtes ceux qui livrènt leurs pays à 
ses ennemis naturels : ils croyoient rétablir 
l’ancien régime en Pologne, et se fioient impriifc 
déminent aux promesses de Catherine ; mais 
la politique ambitieuse de cette princesse ne 
tarda pas à se dévoiler , et leurs remords 
inutiles ne purent sauver la Pologne de 
l’abîme dans lequel ils l’avoient précipitée. 

L’impératrice ayant éprouvé le danger de 
la force que conservoit la Pologne , avoit ré- 
solu de diminuer encore son territoire ; l’em- 
pereur étoit trop occupé par sa guerre contre 
la France pour s’opposer à ses desseins ; et 
quoiqu’il fût convenu à Pilnitz avec le roi de 
Prusse de garantir l’intégralité de ce pays, Ca- 
therine , qui n’avoit point accédé à ce traité , 
trouva facilement le moyen d’en annuller 
l’effet , en proposant à Frédéric -Guillaume 
Tome 111 . K. 
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1793. “un partage aussi facile qu’avantageux. Elle 
îre . setoit constamment opposée jusques-là aux 
de"fa e vues de ce prince sur Dantzick et 1 horn ; 
pépub. a | ors e ]i e \ c favorisa, et Frédéric-Guillaume 
saisit avec empressement ce moyen inattendu 
de s’indemniser de la campagne cqûteuse et 
sans succès qu’il avoit faite en Champagne . 

La cour de Vienne ne pouvoit pas voir de 
bon œil ce nouvel agrandissement de la 
Prusse ; mais on lui fit entendre que Fré- 
déric-Guillaume quitteroit la coalition, si elle 
*e consentoit pas à lui donner les moyens de 
continuer la guerre par l’acquisition de ces 
nouvelles possessions. Pour colorer le scan- 
dale de cet envahissement, il fallut chercher 
des crimes à la nation qu on vouloit dépouil- 
ler : et ses délits imaginaires furent les mur- 
mures et les plaintes que l’oppression arra- 

choit au malheur. ^ f 

Les Polonais réfugiés chez 1 étranger se- 
toient mis sous la sauve-garde , les uns des 
gouvernemens monarchiques’, et les autres 
des gouvernemens libres. Ils furent par-tout 
poursuivis par les agens secrets de Cathe- 
rine; elle accusoit ceux qui étoient en France 
de connivence avec la coalition , et faisoit re- 
" garder ceux qui parcouroient f Allemagne 
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comme des propagandistes zélés du système 1793. 
des jacobins : ce lut cette accusation de ja- Ire 
cobinisme qui servit sur - tout de voile aux “" e n | é * 
cours de Petersbourg et de Berlin pour jus- Ré P ub * 
tifier leur invasion. 

Le roi de Prusse publia, le 25 mars 1793 , 
une déclaration 1 pour annoncer l'entrée de 
ses troupes dans la Grande-Pologne. Il est 
inconcevable qu on croye les hommes assez 
aveugles pour être dupes de pareils écrits. 

Le roi , dans ce manifeste , reprochoit aux 
Polonais leur résistance à ses conseils et 
aux vues bienfaisantes de l’impératrice : il 
plaignoit le malheur d’un pays livre aux dé- 
sordres de l’anarchie, et feignait d’éprouver 
de vives alarmes pour la sûreté de ses pro-± 
près états par l’expansion des principes 
français en Pologne. Ces mot fs l’ oblige oient 
à prendre des précautions salutaires , et à 
s’emparer provisoirement de Thom , de 
Dantzick , et d’une partie de la Grande- 
Pologne, pour assurer sa tranquillité et pro- 
téger les Polonais bien intentionnés. 

Les Prussiens en effet, malgré les repré- 
sentations des habitans de Tliorn , enfoncè- 
rent les portes de cette ville et s’en rendirent 

1 Voyez Pièces justificatives. 
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les maîtres. Dantzick fut bientôt après obligé 
de se soumettre , et les habitans de la Grande- 
Pologne, qui n’étoient point préparés à cette 
agression , ne purent opposer aucune résis- 
tance à ces nouveaux ennemis. 

Les fédérés de Targowitz , étrangement 
surpris de cette invasion , demandèrent à 
l’ambassadeur russe ce qu'ils dévoient* penser 
de cette agression , et ce qu’il falloit faire dans 
une circonstance si imprévue. Le ministre 
russe leur répondit hypocritement qu’il fal- 
loit avoir une confiance tiveugle dans la 
protection généreuse de l’impératrice ; qu’il 
ignoroit les desseins de Frédéric G uiHaume ; 
mais qu’ils dévoient se garder d’aigrir ce 
prince par d’imprudentes hostilités, sans 
avoir préalablement consulté la cour de 
Russie. 

L’impératrice qui ne vouloit pas encore se 
démasquer et anéantir la confédération d» 
Targowitz , leur conseilla quelques mesures 
défensives qui prolongèrent leur aveugle sé- 
curité. Si l’impératrice étoit alors sincère , et 
si elle ignoroit véritablement les projets de 
la cour de Berlin , il est au moins constant 
que son ignorance et son opposition durèrent 
peu, car quelques temps après , ses ministres 
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•t ceux de Frédéric-Guillaume agirent de corn t ^3. 
cert, et prouvèrent l'accord intime qui existoit Jrr 
entre les deux puissances co-partageantes. °J‘ n ^ e 

Cependant les fédérés de Targowita qui R(. ; pub. 
avoient trahi leur patrie en y appelant les 
Russes , mais qui n’a voient jamais prévu le 
funeste projet de démembrement, crurent l’oo- 
casion favorable pour se disculper dans l’es- 
prit de leurs concitoyens : encouragés par la 
réponse de la cour de Russie , qu’ils croyoient 
opposée aux desseins du roi de Prusse, ils 
publièrent une protestation contre l’entrée 
des troupes prussiennes en Pologne. Dans 
cette apologie de leur conduite, ils prodi- 
guoient les éloges à Catherine , les injures 
aux auteurs de la constitution du 3 mai , et 
les promesses les plus inutiles de défendre 
loyalement la république. Ils joignirent à 
cette protestation des universaux pour invi- 
ter la nation polonaise à se lever , à courir 
aux armes , et à combattre l’ennemi qui cn- 
vabissoit son territoire.. 

La protestation ne persuadoit personne ; 
les confédérés avoient perdu l’estime et la 
confiance publique, mais tous les Polonais 
étoient disposés à profiter de l’invitation con- 
tenue dans les universaux , et à s’armer pour 
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1793. repousser tous leurs oppresseurs. Catherine 
i re . II, informée de cette fermentation générale, 
"j"f® en prévint l’explosion , et quoiqu’elle eût con- 
Rejjub. se jjj^ elle-même des mesures défensives , scâ 
troupes eurent ordre de comprimer, de con- 
cert avec les Prussiens , tous les mouvemens 
de ce peuple infortuné, et d’arrêter tous ceux 
qui voudroient opposer quelque résistance à 
leurs opérations. 

Ces ordres n’empêchèrent pas l’énergie na- 
tionale de se manifester ; plusieurs districts 
sc livroient à leur ardeur , et l’ambassadeur 
russe craignant que ce feu, dirigé contre la 
Prusse, n’éclatât de toutes parts , ordonna 
aux confédérés de révoquer les universaux 
qui convoquoient le ban et l’arrière-ban de la 
noblesse. La confédération , toujours servile, 
obéit et invita les Polonais à ne point accé- 
lérer l’anéantissement de la patrie par des 
mesures imprudentes ; elle leur recommanda 
de n’agir que d’après les ordres de Catherine 
qui pouvoit seule les sauver. Cet écrit, qui 
complétoit l’opprobre des confédérés , et dé- 
masquoit la politique perfide du cabinet de 
Petersbourg , jeta le désespoir dans lame des 
Polonais ; voyant que leur perte étoit jurée , 
ils ne dissimulèrent plus leur indignation, et 
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réclamèrent le secours de toutes les puis- 1793. 
sances étrangères contre l’avide injustice de Ire . 
leurs oppresseurs. a a n e " a 

L’impératrice alors convaincue que les con- Rei ’ ub ’ 
fédérés deTargowitz 11’étoient plus pour elle 
des instrumens utiles, cessa de les ménager, 
et voyant que le temps étoit venu d’agir ou- 
vertement , elle ordonna à l’ambassadeur Sié- 
vcrs de se concerter avec Bucholz , ministre 
du roi de Prusse , pour régler le partage des 
possessions polonaises que chacune des deux 
cours vouloit s’approprier. 

Le 9 avril 1793, ces deux ministres pré- 
sentèrent à la confédération une déclaration, 
qui développoit les destinées de la Pologne. 

Dans cette déclaration 1 , après avoir énu- 
méré tous les services rendus à la confédé- 
ration par Vimpératrice , et tous les eforts 
employés pour rétablir en Pologne l’ordre 
e t la paix y après avoir rappelé la résistance 
séditieuse des Polonais , les deux cours se 
plaignent amèrement de l'ingratitude de cette 
nation jadis si florissante et maintenant dé- 
chirée par V anarchie , et conduite à sa perle 
par des factieux . Les deux ministres repro- 
chèrent à ces perturbateurs d’avoir égaré le 
* Voyez cette Déclaration , Pièces justificatives. 
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peuple et de V avoir porté à maltraiter les 
troupes russes et prussiennes qui venoient 
les protéger. Enfin , ils les accusent for- 
mellement d’intelligence avec les révolution- 
naires français, qui déjà ont formé en Po- 
logne des clubs affiliés à celui de Paris, et 
rendent, par leurs intrigues , la fermentation 
générale I . 

Dans cet état de troubles , alarmant 
pour les puissances voisines , Catherine II 
et Frédéric - Guillaume ne voyent d’autre 
moyen pour éteindre un foyer si dangereux, 
que de resserrer la Pologne dans des li- 
mites plus étroites , et de la réduire à des 
proportions convenables à une puissance du 
moyen ordre. Tels sont les motifs qui les 
déterminent à s’emparer des provinces qui 
les avoisinent ; ils déclarent à cet égard 
leur immuable détermination, et invitent la 
confédération à convoquer au plutôt une 

1 Cette accusation étoit dénuée de fondement et de 
vraisemblance : loin qu’il existât de clubs jacobins en 
Pologne , les orateurs les plus distingués avoient parlé 
avec force contre les principes des niveleurs français 5 
et les nobles Polonais qui venoient de fortifier l’aristo- 
cratie de leur constitution, en rendant la monarchie 
héréditaire , dévoient plutôt s’attendre au courroux de* 
démocrates qu’à celui des têtes couronnées. 
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diète pour coopérer à cet arrangemen t, 179^* 
seul moyen de procurer à la Pologne un irej 
gouvernement stable et une paix solide. de la 

Cet écrit ouvrit enfin les yeux des confé- KépubJ 
dérés. Félix Potocky courut à Petersbourg 
implorer inutilement Catherine pour arrêter 
le cours des calamités qu’il avoit attirées à sa 
patrie. Rzewusky s’exila en Galicie, voulant 
fuir à la fois la perfidie de ses protecteurs et 
l'indignation de ses compatriotes. Branecky, 
üeveu du prince Potemkin, se décida à vivre 
sous les loix de la Russie. Les autres confé- 
dérés restèrent en Pologne , pour exécuter 
tous les ordres des usurpateurs. 

Ils convoquèrent à Grodno une diète com- 
posée des hommes qu’ils crurent les plus dis- 
posés à se prêter à tout ce qu’on exigeoit d’eux. 

Le roi Stanislas- Auguste alors publia un écrit 
qui portoit l’empreinte de son caractère. Dé- 
plorant les malheurs de la Pologue , il décla- 
roit que, forcé par les circonstances, « ayant 
» sollicité vainement l’appui des puissances 
» étrangères, et ne pouvant faire aucun libre 
» usage de sa volonté , il adliéroit au démern- 
» fcremeutdesonpays , sans vouloir y coopé- 
» rer ». Etrange calcul de la foiblesse qui 
mécontente tous les partis , et multiplie les 
périls quelle croit évite^. 
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1753. Quelque soin qu’on eût pris d ecarter des 
i, e . élections les liommes énergiques , ces hom- 
dè'îa mes étoient Polonais, et les Russes furent con- 
Hepub ‘ traints d’employer l’appareil des armes pour 
les forcer à signer le traité de cession avec la 
Russie : on ne put même les y amenei qu en 
leur faisant entendre que pour prix de ce sa- 
v crifice , Catherine les appuieroit dans leur 
opposition contre la Prusse. 

Cette ruse étoit cependant bien grossière ; 
et les déclarations des deux ministres ne dé- 
voient laisser aucun doute sur l’union intime 
des deux puissances. Mais , dans l’excès du 
malheur, on se laisse tromper par le plus 
foible rayon d’espoir. L’infortune a son ivresse 
comme le bonheur : tous deux aveuglent 
également. 

Lé traité de cession en faveur de la Russie 
fut signé le 22 juillet 1793. Cette affaire ter- 
minée , Frédéric-Guillaume demanda qu’on 
choisît une députation pour régler la cession 
qu’il exigeoit à son tour. 

La diète s’opposa vivement à cette de- 
mande. Après les plus violens débats , les 
voix étant également partagées, Stanislas- 
Auguste fit pencher la balance pour la Prusse. 
Il savoit qu’on ne pouvoit résister à deux 
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puissances si formidables, et vouloit con- 1793. 
server quelques débris de sa couronne. Mais j re . 
dans de telles circonstances la prudence en- “ëTa 
lève la gloire sans donner la sûreté, et au Repub ' 
milieu d’urr extrême péril , la témérité seule 
est sagesse. 

Les membres de la diète continuèrent à 
résister avec acharnement , et pour vaincre 
leur opiniâtreté , Siévers fut obligé de faire 
investir le château de troupes et d’amener du 
canon. Cet appareil menaçant ne put com- 
mander que le silence ; aucun membre ne 
parla pour sanctionner la honte de sa patrie ; 
plusieurs furent arrêtés par des Cosaques, 
pour avoir protesté contre cette violence. 

Bialinsky, maréchal de la diète , interpré- 
tant ce silence général comme un consen- 
tement unanime , signa , ainsi que la dépu- 
tation nommée à cet effet , le traité qui cédoit 
à Frédéric Guillaume les provinces dont il 
s’étoit provisoirement emparé. 

La crainte est toujours la suite de l’usur- 
pation.' Le roi de Prusse et l’impératrice 
connoissant l’indignation des Polonais, et re- 
doutant leur vengeance , exigèrent que la 
diète réduisît l'armée polonaise au nombre de 
douze mille hommes. 
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Cette résolution augmenta le mécontente* 
ment au lieu de le comprimer ; plusieurs ré- 
gimens refusèrent de rendre leurs armes , 
conservant dans leurs cœurs le projet et l’es- 
poir de se délivrer de cette oppression. 

Avant de se séparer , la diète de Grodno 
avoit rétabli l’ordre militaire institué pour 
récompenser les officiers qui s’étoient distin- 
gués dans la guerre de 1792. Le général 
Ingelstrom , nouveau ministre de Russie , fit 
révoquer ce décret , et exigea qu’on anéantît 
tous les actes qui pouvoient réveiller l’éner- 
gie polonaise en rappelant la constitution de 

I 79 I * 

Catherine II , étonnée de voir que ses actes 
despotiques disposoient plus les esprits à la 
révolte qu a la résignation , envoya en Po- 
logne quinze mille Russes , et Ingelstrom 
voulut que le roi et le conseil permanent en* 
voyassent des troupes pour forcer Madalinsky 
à l’obéissanee , et qu’ils fissent arrêter toutes 
les personnes suspectes de rébellion. Ces de- 
mandes furent rejetées : on ne pouvoit comp- 
ter sur l’obéissance du soldat polonais pour 
exécuter un pareil ordre , et les loix s’op- 
posoient à l’arrestation arbitraire qu’on exi- 
geoit. 
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Tandis que les Russes , croyant affermir 1793. 
leur domination par la terreur, multiplioient ire. 
chaque jour leurs actes d’injustice , pilloient de"!* 
les bourgeois , insultaient les nobles et ran- R6pub ' 
çonnoient les paysans , toutes ces violences 
exaspéroient les esprits , et par-tout on s’agi- 
toit, on murmuroit, on cherchoit dans le dé- 
sespoir des ressources contre la tyrannie. Les 
députés constitutionnels de 1791 , Malachows- 
ky, Sapieha , Ignace Potocky, célèbre par son 
instruction et son éloquence , Kollatay , 
Mowstowsky, s’étoient réfugiés dans les pays 
étrangers , dès que Stanislas - Auguste , les 
abandonnant , eût accédé à la honteuse con- 
fédération de Targowitz. 

Mais leurs amis nombreux restés en Po- 
logne travailloient en secret à exciter une 
insurrection qui pût briser leurs fers et res- 
susciter leur patrie. Une société de quatre 
personnes s’étant mise à Varsovie à la 
tête de la conjuration , eut bientôt des ra- 
mifications sur toute la surface de la Polo- 
gne ; ils étoient certains d’être secondés par 
toute la nation animée de la même haine 
contre ses destructeurs ; mais il leur falloit 
Un chef pour celte grande entreprise. Le roi 
Stanislas avoit perdu la confiance générale ; 
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et tous les soldats juroient qu’ils ne se joîn- 
droient point aux insurgens , s’ils ne pla- 
çoient pas à leur tête le vaillant Kosciusko. 

Cet homme , qui mérita l’amour de ses 
concitoyens et l’estime de ses ennemis , s ’étoit 
fait connoître dans sa jeunesse par son zèle 
pour s’instruire dans l’art militaire. Aimé 
d’une jeune dame, ses parens traversèrent- 
leur passion. Dès qu'il la vit mariée au prince 
Lubomyrsky , il porta sa douleur loin de sou 
pays , et voulut se consoler des peines de 
l’amour par les faveurs de la gloire ; il servit 
en Amérique , sous les ordres de Gates et de 
Washington , qui donnèrent de justes éloges 
à sa bravoure et à ses talens. Rendu à sa 
patrie , il combattit avec éclat dans la cam- 
pagne de 1792 , et en plusieurs rencontres 
il repoussa les Russes, malgré l’infériorité du 
nombre , la division des généraux polonais , 
la versatilité du roi de Pologne, et la perfidie 
de quelques-uns de ses concitoyens vendus à 
la Russie , qui avertissoient l’ennemi de tous 
les mouvemens de l’armée polonaise. 

Kosciusko , noble, mais d'une lamille qu'il 
illustra le premier, d’une taille moyenne , 
mais portant dans ses regards le feu de son 
caractère, rcunissoit toutes les qualités qui 
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peuvent donner la gloire et la fixer. Intré- 1793. 
pide, infatigable, incorruptible, ferme dans j re , 
l’adversité , calme après la victoire , froid dans 
le danger , sensible pour le malheur , géné- Rü P ufa * 
reux envers ses ennemis , brûlant d amour 
pour sa patrie , et strict observateur de la 
justice au sein même de la guerre civile et 
de la fureur des partis , hardi dans ses des- 
seins , constant dans ses projets , et rapide 
dans ses opérations , il communiquoit son ar- 
deur à ses compagnons , dirigeoit leurs tra- 
vaux , leur attribuoit modestement tous ses 
succès , et savoit à la fois inspirer le respect 
par sa régularité , et l’attachement par sa 
douceur ; aussi les soldats , les paysans , les 
bourgeois, les nobles l’aimoient, l’estimoient 
également : il concilioit tous les intérêts op- 
posés , anéantissoit toutes les rivalités , et 
ralliant tous les partis , il les dirigeoit avec 
force vers son but unique , l'affranchissement 
de son pays. 

Correspondant secrètement avec le comité 
de Varsovie et tous ceux qui travailloient en 
Pologne au mouvement qu’il vouloit opérer, 
il leur donnoit les instructions nécessaires au 
succès de cette grande entreprise. Il fàlloit 
par-tout ox’ganiser les corps qui dévoient 
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1793. s'insurger , s’assurer des munitions , des ar- 
mes , et Kosciusko , qui s’étoit approché des 

STfa fr° nt ^ res de Pologne , voyant que tout ce 
Répub. qu’il avoit demandé n ’étoit pas encore prêt , 
résistant à l’ardeur de ses amis , ajourna 
l’exécution de son dessein pour en rendre la 
réussite plus sûre , et s’éloigna quelque temps 
encore de sa patrie. 

Enfin , apprenant que tout étoit disposé 
comme il le souhaitoit , il revint à Leipsic , 
où il reçut la députation des patriotes , qui 
vinrent lui demander formellement de se 
mettre à leur tête pour reconquérir la li- 
berté. 

1794. A cette époque , c’est-à-dire au mois de 
4nII> mars 1794, Madalinski , comme on en étoit 

convenu , leva l’étendart de la révolte. Avec 
huit cents hommes de cavalerie il traversa 
tout le pays usurpé par Frédéric-Guillaume , 
en combattant les troupes prussiennes qui 
s’opposoient à son passage , et pénétra dans 
le Palatinat de Cracovie , au moment où 
Kosciusko , qui avoit quitté la Saxe , y ar- 
rivent. 

Le 24 de mars , tous les citoyens dé Cra- 
covie dressèrent et signèrent l’acte dinsur- 
rection. Kosciusko, choisi pour chef , prêta 

le 
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le serment à la nation , et promit d’observer 1794. 
les principes énoncés dans l’acte. La garni- An 1It 
son de Cracovie , et les troupes qui étoient 
près de cette ville , jurèrent fidélité à la na- 
tion et obéissance à Kosciusko. 

Par cet acte , les Polonais déclaroicnt la 
guerre aux usurpateurs de leurs droits et de 
leur pays , sacrifioient les anciens préjugés , 
et donnoient à tous les habitans l'égale jouis- 
sance de la liberté civile. Kosciusko étoit 
déclaré chef suprême de la force nationale ; 
on 11e donnoit à son pouvoir d’autres limites . 
que sa vertu ; il commandoit les armées , 
nommoit les officiers , formoit le conseil su- 
prême , dirigeoit les affaires politiques et 
civiles ; mais dès que l’ennemi seroit chassé* 
des frontières , Kosciusko s’obligeoit à se dé- 
mettre de son pouvoir , et à rassembler la 
nation , qui devoit se donner alors la consti- 
tution qui lui paroîtroit la plus convenable 
à son bonheur et à sa sûreté. Kosciusko de- 
voit aussi se désigner un successeur qui le 
remplaçât en cas de maladie ou de mort ; 
mais ce successeur devoit être subordonné 
au conseil national. • 

Dans toute autre main cette puissance 
dictatoriale eût été dangereuse pour la li- 

T ome III, • L ' . 
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1794. berté ; mais la modération de Kosciugko étoit 
An h. connue , il ne trompa point la confiance de ses 
• compatriotes , et personne ne lui reprocha 
jamais d’avoir abusé de son pouvoir. 

Dix jours après la proclamation de l'acte 
insurrectionnel , le général , apprenant que 
douze millq Russes s’avançoient rapidement 
contre lui, sortit de Cracovie, à la tête de 
quatre mille hommes , dont la plupart n’é- 
toient armés que de faulx et de piques , et 
sans artillerie. Le combat dura quatre heu- 
res ; l’ardeur polonaise l’emporta sur le nom- 
bre et la tactique de leurs ennemis. Les 
Russes , battus et dispersés , perdirent trois 
mille hommes , et on leur prit douze pièces 
*de canon. J /enthousiasme fut tel , qu’un corps 
de paysans , ave£ des faulx , s’empara d’une 
batterie. 

Cette victoire de Wraclawice enflamma fous 
les esprits , et rendit bientôt l’insurrection 
générale : par-tout les Polonais prirent les 
armes , se rassemblèrent , et jurèrent d’obéir 
à Kosciusko. * • ...... 

Grochowski prit la défense des frontières 
de la Gaiicie ; Çiedroyc insurgea la Samogi- 
tie ; Jasinski , avec six cents hommes , s’em- 
para de Wilna , en chassa les Russes , et leur 
fit quinze cents prisonniers. 
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L’ambassadeur russe , instruit de ces mou- 1794. 
vemens arracha yainement à la foiblesse du a.,, il 
roi Stanislas des ordres pour comprimer les 
mécontens ; cette • démarche acheva de per- 
dre le monarque dans l’esprit du peuple , et 
ne ralentit point le feu de l’insurreçtion. Les 
Russes craignant la fermentation qui se ma- 
nifestoit dans la capitale, voulurent sôemparer 
de l’arsenal : les citoyens alors se révoltant 
ouvertement , le désespoir remplaça la ter- 
reur. Inutilement les bataillons russes , sou- 
tenus par une artillerie redoutable , fou- 
droyoient les habitaris ; ils furent assaillis de 
tous côtes , et apres un combat de quarante- 
huit heures , où les Polonais tuèrent six mille 
Russes., firent trois mille prisonniers , et 
s’emparèrent de cinquante pièceâ de canon. 

Les généraux Ingelstrom et Aprasin furent 
forcés d’abandonner la capitale. 

Tous les citoyens s’empressèrent alors de 
réparer les retranchèmens et les fortifications 
pour se mettre à l’abri de la vengeance de 
leurs oppresseurs. Jamais on ne vit éclater 
tant d’ardeur et de joie ; vieillards , femmes , 
enfans , riches , pauvres , grands et plébéiens, 
tous paroissoient n’avoir qu’un même esprit , 
tous partageoient les mêmes travaux , et 
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1794 * chacun venoit à l’envi offrir ce qu’il possé- 
An h. doit pour l’armement des soldats , le traite- 
ment des blessés et la consolation des famil- 
les qui avoient payé de leur sang ces glo- 
rieuses journées. ■ 

Stanislas-Auguste, délivré des maîtres qu’il 
craignoit , voulut alors se réunir aux insur- 
gens ; mais on avait trop éprouvé sa foi- 
blesse pour lui confier de si grands intérêts : 
il fut traité avec respect ; il conserva sa garde, 
et jouit des honneurs dus à son rang; mais 
on ne lui laissa aucune autorité. 

Kosciusko, arrivant à Varsovie, congédia 
le conseil permanent et forma le conseil su- 
prême , établit par-tout des tribunaux , et 
publia de sages et fermes proclamations, pour 
empêcher que ce grand mouvement ne servît 
de prétexté aux désordres et ne troublât la 
sûreté des personnes et des propriétés. 

Frédéric-Guillaume, au bruit de l’insur- 
rection polonaise s’étoit décidé à la venir 
combattre en personne , et s’étant mis à la ' 
tête de quarante mille hommes , il renversa 
facilement les foibles détachemens d’insurgés 
qu’il rencontra. 11 ne fut arrêté dans sa 
marche que par lïntrépide Kosciusko , qui 
eut l’audace d’attaquer une armée si fomi- 
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dable, n’ayairt à lui opposer que douze mille 1794- 
hommes, dont l'armement n’étoit pas encore An ir.; 
complet. Après une résistance opiniâtre le 
général polonais fut battu et contraint à se 
retirer dans un oamp retranché qui couvroit 
Varsovie, et qui étoit occupé par les divi- 
sions de Kosciusko , Dombrosky , Poninsky, 
Poniatowsky. 

Les Prussiens , après la bataille de Szcze- 
kocin, profitant de -.leur avantage, marchè- 
rent sur Cracovie ; Kosciusko , ne pouvant 
aller au secours de cette ville , avoit résolu 
de la livrer aux Autrichiens pour exciter 
quelque rivalité entre les cours de Vienne et 
de Berlin ; mais les Prussiens , par leur célé- 
rité, prévinrent l'exécution de ce projet et 
s’emparèrent de Cracovie. 

Le nouvelle de cette perte transporta de 
fureur le peuplé de Varsovie ; quelques agi- 
tateurs ameutant la populace , qui , par-tout 
se ressemble , dressèrent , le 28 juin , des po- 
tences dans les rues, forcèrent les prisons et 
massacrèrent quelques - uns des prisonniers 
accusés de connivence avec les ennemis de 
letat. Les . autorités constituées arrêtèrent 
promptement ce désordre ; et Kosciusko , 
n’imitant pas la loiblessse coupable du gou- 

L 3 
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1794. vernement français pour les - assassins de 
An 11 septembre, exprima dans une proclamation 
énergique , l'indignation que lui inspiroient 
ces atrocités , emprisonna les auteurs de ce 
complot , et leur fit expier leur crime sur 
l’échafàud. 

Le roi de Prusse réuni aux Russes , vint 
bientôt investir Varsovie ; il employa, pour 
réduire cette ville et pour soumettre l'armée; 
qui la défendoit, tous les moyens de la force 
et toutes les ruses de la politique ; mais les 
Polonais se montrèrent également inacces- 
sibles à la crainte et à la séduction. 

Frédéric-Guiilaumé avoit écrit aux habi- 
fanS de Varsovie pour les assurer de sa pro- 
tection s'ils se soumettoient , et pour les me- 
nacer d'une destruction totale s’ils résistoient. 
ils répondirent qu’ils' suivroient la destinée 
de l’armée. Ce monarque avoit fait promettre 
aux officiers polonais de conserver leurs 
grades dans ses troupes , s’ils vouloient se 
joindre à lui ; tous jurèrent de partager le 
sort de Kosciusko , et de vaincre ou de 
mourir avec lui. 

- Après deux mois de combats sanglans et 
continuels , sans succès décisifs , le roi de 
Prusse, qui avoit pris Vola et battu la di- 
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vision de Joseph Poniatowsky, commanda 1794. 
une attaque générale pour lorcer les retran- An n.- 
chemen^ polonais. Le combat fut lopg et 
opiniâtre. Le roi et le prince royal montrè- 
rent dans cette action beaucoup de bra- 
voure ; mais la fermeté des insurgens triom- 
pha de la-valeur des Russes et des Prussiens, 
et les contraignit à se retirer avec perte. 

Dans le même temps une insurrection for* 
midable éclata dans la Prusse méridionale, 
près de Posen ; les habitans de ces provinces 
nouvellement .conquises , . se levant tout-à- 
. coup , tombèrent sur les troupes dispersées , 
abattirent les aigles prussiennes , s’emparè^ 
rent des armes et des munitions qu’ils trou- 
vèrent , et s’occupèrent activement de l’orga- 
nisation d’une armée. 

Frédéric-Guillaume , informé de cet évé- 
nement, - et craignant, s’illaissoit aux rebelles 
le temps de grossir leurs forces , de se voir 
couper toute retraite , prit le parti , après 
avoir bombarbé inutilement Varsovie , d’en 
lever précipitamment le siège et de se retirer 
dans ses états, abandonnant ses malades, 
ses blessés et une immense quantité de mu- 
nitions.. ' *' - ■ 

Ainsi, le roi 4 e Prusse, toujours ardent. 

L 4 
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J 794* pour entreprendre des conquêtes, et prompt 
Anii. à. y renoncer, expulsé de Pologne comme 
de France, auroit eu une pareille destinée 
dans l’une et l'autre guerre, si les forces de 
la Russie et la fi*rtune de Catherine n’étoient 
pas venues réparer ses fautes et relever ses 
espérançes. La retraite du roi de Prusse 
couvrit de gloire Kosciusko et ses braves 
compagnons; mais leur position étoit aussi 
périlleuse que leur courage étoit ardent. 
Les dangers qui les inenacoient se multiplioient 
de tous côtés : quoique le général eût or- 
donné de ménager les domaines de l’empe- 
reur , il p’avoit pu conserver la paix avec la 
cour de Vienne ; et les papiers trouvés chez 
l’ambassadeur.russe, à Varsovie, prouvoient 
l’adhésion du cabinet de Vienne aux projets 
de partage de la Pologne. 

Le conseil national fit publier ce traité , 
d'après lequel la Russie elja Prusse dévoient 
posséder les provinces qu’ellcs-avoient prises. 
La Bavière devoit appartenir à l'Autriche , 
et 1 électeur de Bavière recevoit pour indem- 
nité l’Alsace et la Lorraine. , 

Malgré la publication officielle de cette 
' pièce par le conseil , on doit encore douter 
de l’existence d’un pareil traité , trop con- 
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traire aux intérêts réels de la Prusse pour 1794- 
concevoir qu’elle ait pu y consentir : ce pou- Al) n< 
voit être un simple .projet ; mais les faits 
démontrent au moins que l’Autriche étoit 
parfaitement d’accord avec les deux puissan- 
ces co-partageantes pour des projets vastes 
de démembrement , et pour la ruine de la 
Pologne. ' • 

Kosciusko , dans cette crise terrible , étoit 
encore forcé de ménager’ avec sagesse les 
ressources que lui oHroit l’énergie nationale. 

En décidant les nobles à donner la liberté 
aux paysans , il avoit pris toutes les mesures 
qui pou voient prévenir le danger d’un .af- 
franchissement trop rapide. Les paysans ne 
pouvoient abandonner leurs loyers sans payer 
leurs dettes ; ils ne pouvoient posséder de 
terres sans faire de contrats avec leurs an- 
ciens maîtres ; et pendant la durée de la 
guerre , pour que la culture ne fut point 
abandonnée, on ne les dispensoit que de la 
moitié du travail auquel ils étoient précé- 
demment tenus. 

Si l’abolition de l’esclavage avoit rendu 
générale l'ardeur de la nation pçur la cause 
commune , d’un autre .côté , la nécessité de 
laisser beaucoup de bras à l’agriculture res- 
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» * * 

1794. treignoit les ressources qu’on pouvoit em- 

An IL ployer pour la défense du pays. 

Telles étoient à-peu-près les forces dont la 
république pouvoit disposer. Zayontchik , 
avec huit mille hommes , défend oit les fron- 
tièÿes de la Galicie contre dix mille Autri- 
chiens encontre les Russes. Syrakowsky , à 
* la tête de dix mille hommes , étoit chargé de 
ralentir la marche de Suwarow , qui s’avan- 
ooit en Pologne avec quarante mille hommes. 
Jasinski , commandant six mille Polonais , 
défendoit la Lithuanie , que traversoit Fer- 
sen et dix-sept mille Russes ; et Dombrowski, 
qui n’avoit encore organisé que quatre mille 
horiimes dans la Grande-Pologne , devoit ob- 
server , avec une foule de paysans mal ar- 
més , les quarante mille Prussiens qui occu- 
pôient cette frontière. Kosciusko et Poninski 
n’avoient ensemble que dix-huit mille hom- 
.mes , destinés à se porter par-tout où le dan- 
ger seroit le plus pressant. 

Malgré cette multitude dennCmis et cette 
disproportion de forces , l’enthousiasme de 
la liberté ailroit peut - être triomphé d une 
coalition ou- il régnoit peu dliarmonie , et 
que l’opposition des intérêts pouvoit dissou- 
dre d’un instant à l’autre : mais la trahison 

' * 
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rendit inutiles tous les efl'orts de la vaillance 1794. 
polonaise , et Kosciusko se vit perdu au mo- Ao u „ 
ment Où il croyoit , par une victoire écla- 
tante, assurer- l'indépendance de son pays. 

Ce général étant informé que Fersen vou- 
loit opérer sa-jonction avec Suwarow , mar- 
cha rapidement contre lui. Poninski ,, chargé 
d’empêcher le passage d’une rivière , le livra 
aux Russes , et n’obéit point à l’ordTe qu’il 
avoit reçu de rejoindre l’armée avec sa divi- 
sion. Le généralissime, privé de ce secours, 
fut attaqué à Maciciowice parle général Fer- 
sen. Quoique les Russes fussent trois lois 
plus nombreux que les Polonais , la victoire 
fut disputée avec acharnement pendant toute 
la journée. Kosciusko repoussa deux fois les 
ennemis et déployant dans cette action les 
talens d’un général et la bravoure d’un sol- 
dat , il rendit long temps , par des^rodiges 
de valeur ; la fortune incertàine. Mais enfin , 
percé de coups , il tomba , et ses troupes , en 
se retirant, le laissèrent au pouvoir ; de l’en- 
nemi. Lorsque les officiers russes le firent x 
, reconnoître aux Cosaques , qui alloient tçr- 
rniner sa vie , en entendant son nom ils té- 
moignèrent leur admiration pour son cou- 
rage , et Jéur pitié pour son malheur. Kos- 
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1794. ciusko ouvrant les yeux , et apprenant sa 
An u. défaite, demanda vainement la mort,' qtfil 
préféroit à la captivité. Les Russes le trai- 
tèrent avec les égards dus à son caractère ; 
et dès qu’il put soutenir la route , ils l’en- 
voyèrent à Petersbourg , où l'impératrice , 
trop irritée pour être généreuse , renferma 
dans un cachot ce malheureux guerrier. Il 
n’en sortit qu’après la mort de cette princesse. 
Paul premier signala le commencement de 
son règne , en lui rendant la liberté , et cet 
acte magnanime lui attira de justes éloges. 

Les Polonais } en apprenant ce tragique 
événement , n’imitèfent pas ces farouches 
jacobins français , qui faisoient à leurs géné- 
raux des crimes de leurs malheurs : ils té- 
moignèrent , par des regrets éclatons , leur 
estime pour les tajens et les vertus de Kos- 
ciusko , ft ils écoutèrent avec confiance les * 
. conseils qu’il leur donna du fond de sa pri- 
son ; ils le connoissoient trop pour craindre 
qu’aucune menace le contraignît à rien pro- 
poser dindigne de sa gloire et de sa patrie. 
Ejifin ,• lorsque les Russes assiégèrent la ca- 
pitale , le jour de la naissance de leur mal- 
heureux général étant arrivé , toutes les rues 
• de Varsovie furent illuminées , et ils célé- 
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brèrent ainsi le souvenir de ses triomphes la !794- 
Veille même de leur propre destruction. Anil, 
La "victoire de Fersen n’abattit point le 
courage des Polonais. Le conseil national <- 
prit les mesures les plus vigoureuses pour 
défendre la liberté, et Wrascheski lut nommé 
au commandement général. Mais si le cou- . 
rage étoit le même , le même génie ne prési- 
doit plus aux opérations. '• • 

Zayontchik fut battu par les Russes à 
Chelm. # Suwarowfc ayant défait complètement 
Syrakovvsky et l’armée polonaise à Br®sk , 
s’avança rapidement sur Varsovie. Les répu- 
blicains , au lieu d’imiter l’exemple de Kos- 
ciusko-, et de tenir toujours la campagne , 
s’étoient renfermés dans les fortifications des 
faubourgs de Prague. Suwarow s’en rendit 
maître , après un assaut meurtrier. Neuf 
mille braves Polonais périrent dans cette ac- 
tion ; mais ce qui ternit la gloire du général 
russe , ce fut le carnage qui suivit la victoire. 

Les maisons furent pillées , les femmes outra-' 
gées, les enfans égorgés, trente mille vic- 
times furent la proie de la vengeance et de 
la férocité des soldats russes. Les habitans 
de Varsovie * sans défense , furent contraints 
de capituler. Ignace Potocki , envoyé par 
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1 794*' eux pour uégocier, vit ses demandes reje- 
An u. tées ; Stanislas Auguste , qui n’a voit pas con- 
servé plus de crédit sur ses voisins que 
d’autorité sur ses sujets , voulut vainement 
obtenir des conditions douces et honorables ; 

’ la ville fut obligée de se livrer à la merci des 
volontés de Catherine. Les troupes polonai- 
ses, refusant de se soumettre; sortirent de • 
la ville , et , attaquées de tous côtés par les . 
Russes ét les Prussiens , une partie fut tuée , 

• l’autre dispersée ; quelques - uns redirent 
leur||armes aux vainqueurs. Madalinski , 
avec une troupe d’hommes déterminés ,• s’en- 
fuit en Galicie. Stfwarow avoit promis une. 
amnistie complète ; Catherine ne tint point 
cet engagement, elle fit arrêter Potocki et Mos- 
toweki. Tous les hommes distingués par leur 
patriotisme furent proscrits ; on confisqua 
leurs biens : une inquisition terrible pour- 
suivit les actions , épia les pensées , et punit 
cette nation infortunée de toutes les vertus 
quelle avoit développées. 

Le roi Stanislas reçut l’ordre de quitter 
Varsovie*; il vint à Grodno , et de là lut ap- 
pelé ên Russie , où il survécut peu de temps 
à la chute de son trône et à l'humiliation de 
sa patrie. 
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Les cours de Vienne , de Petersbourg et *794* 
de Berlin , délivrées de tout obstacle , par- An u. 
tagèrent tranquillement leur proie ensanglan- 
tée , et voulurent anéantir jusqu’au nom de 
la Pologne ; mais l’histoire consacrera la gloire 
des vaincus et l'injustice des vainqueurs z . 

1 Par le traité conclu entre les trois puissances co- 
partageantes , Brzesk devint le point central des fron- ' • 
tières de ces trois états. 

Varsovie tomba sous la domination de Frédéric-Guil- 
laume qui n’avoit pas pu s’en emparer. La Vistule sé- 
para la Prusse de l'Autriche. Le Bug sépara l’Autriche 
de là Russie. Le Niémen marqua les limites entre les 
possessions des Russes et des Prussiens. La moitié de la 
ville de Grodno appartint au roi de Prusse et l’autre à 
l’impératrice. 

* ... 
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C H A P I T R E XLIL 

Influence de la révolution de Pologne sur l'esprit 
des Franfais. Leur ardeur contre la coalition. Con- 
quête de la Hollande. Fuite du îtnlhouder. Révolu- 
tion en Hollande. Abolition du Stathoudérat. Cons- 
piration des jacobins. Accusation et déportation 
des collègues de Robespierre. Révolution de Prai- 
rial. Fermeté dç Boissy-cT Anglas. Fautes de la 

Convention. Réaction dans le Midi. Nouvelle Com 4 

* • , 
y tituiion. Evénemens du 1 3 vendémiaire. Négocia- 

tions de Barthélémy. Traité de paix entre la Ré- 
publique j te Roi de Prusse , le Landgrave de 
Hesse et le roi d'Espagne, Ni u/ralité du nord 
de l'Empire. Dissolution de la coalition. Campagne 
sur le Rhin : les Franfais sont Jorcés de le re- 
passer. Inattion du roi de Prusse. Fin du' règne 
de Frédéric-Guillaume II. Sa mort. Espérances que 
donne son successeur. Coup-dé œi! sur les événement 
qui se sont passés les deux premières années de son 
règne. Campagnes de Bonaparte’ et de Moreau. Con- 
clusion de cette Histoire. 

• • 

Ij A révolution qui venoit d’effacer la Po- 

logne de la liste des nations put satisfaire la 

*794* vengeance de Catherine II , et l'étroite ambi- 
An II. tion de Frédéric-Guillaume. Mais elle fut très- 

nuisible au grand’ intérêt de la coalition. On 

.a 
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a pu remarquer, dans Je cours de cette his- 1794- 
toire , combien les violentes passions qui agi- An il. 
toient les diff’érens partis les aveugloient et 
leur faisoitnt prendre la route la plus op- 
posée au but qu'ils vouloieut atteindre. Ja- 
mais , de part et d’autre , cet aveuglement 
ne fut plus marqué qu’à cette époque. 

En effet , lorsque l’intérêt des révolution- 
naires français étoit de prouver à tous les peu- 
ples les avantages de la liberté , en rendant la 
sûreté personnelle plus inviolable, la propriété 
plus sacrée, l’industrie plus active, la pensée 
plus énergique , la morale plus pure et la 
justice plus douce , on vit les jacobins furieux 
adoptant cette raison d’état, excuse banale des 
tyrans , couvrir la France de bSStilles , confis- 
quer ou séquestrer toutes les propriétés, violer 
le secret des lettres , comprimer la pensée , en- 
chaîner les talens, immoler l’innocence, pro- 
téger tous les vices, proscrire toutes les vertus, 
anéautir l’industrie , dessécher les canaux do 
l’agriculture et du commerce ; enfin , livrer la 
vie de tous les citoyens à la rage des plus 
vils délateurs , et aux caprices féroces d’un 
tribunal de sang. 

L’effet de cette barbarie fut de changer 

Tome III. M 



Digitized by Google 




178 Règne de F. Guillaume II, * 

J 794« l'esprit public à tel point quelle faillit perdre 
An il à jamais cette liberté qu’on vouloit étendre , 
et que le peuple égaré , confondant les prin- 
cipes et les abus , les amis de la liberté et les 
anarchistes , les républicains et les tyrans 
qui opprimoient la république , n’attacha plus 
d’idées justes, ni aux choses , ni aux mots , 
hait tout ce qu’il devoit aimer , méprisa ce 
• qu'il falloit estimer, devint indifférent à tout 
oe qui devoit 1 intéresser le plus vivement, 
et cessa de montrer cette opinion publi- 
que , seule base de la liberté , seule force 
des institutions , et seul guide des gouverne- 
mens. 

La nation , qui avoit voulu s’armer pour 
soutenir la guftrc des principes de la raison 
contre lïnjustice du pouvoir arbitraire , étoit 
gouvernée par les maximes du despotisme ; 
et , dans le même temps , lés rois coalisés , 
dont le but étoit de prouver la douceur et 
la justice du gouvernement monarchique , et 
de taire généralement haïr les désordres de 
l’anarchie, la cupidité des iactions , et les 
cruautés de la tyrannie populaire, imitoient 
impolitiquement les démagogues qu'ils vou- 
loient renverser. 

Tout homme modéré étoit proscrit par 
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eux, comme le. citoyen suspect ‘d'aristocratie 1794. 
ljétoit par les jacobins. Ils vouloient propager A.nii. 
le système d’autorité arbitraire , comme en 
France on prêchoit l égalité absolue. Les faits 
prouvent qu’ils violoient la foi des traités 
comme les décemvirs. Ils pgxtageoient la Po- 
logne, et prétendoient. démembrer la France, 
comme les comités français se proposoient 
de démembrer l’Allemagne. La convention 
vouloit follement faire une république du 
monde entier, et le gouvernement anglais 
prétendoit audacieusement à l’empire uni- 
versel des mers. 

Le gouvernement français tuoit les émi- 
grés qui tomboient en son pouvoir; et les 
monarques coalisés , qui les avoient armés , 
les livroient à la mort par une foiblesse res- 
semblante à la perfidie , n’exercoienl aucune 
représailles pour les sauver., et les aban- 
donnoient à leurs • ennemis dans toutes les 
capitulations. 

En Pologne ils çonfisquoient les fortunes 
comine les démocrates v et créoient comme 
eux des domaines nationaux , divisés entre 
eux comine les magistrats de la France : la 
durée de la coalition ne fut pas plus longue 
que le pouvoir des comités. Les alliés nedé- 

M a 
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1794. fendirent paÿ plus loyalement la cause de la 

An n. royauté, que les jacobins ne soutinrent cellg 
de la vraie liberté. Enfin fin juste destruction 
d’un peuple qui avoit voulu se donner le 
gouvernement monarchique le" plus sage et 
le plus solide, prouva évidemment que les 
rois étoient guidés , non par la justice, mais 

• par l’ambition , qu’ils attaquoient , non pas 
toute anarchie , mais toute liberté , et qu’ils 
avoient conspiré la ruine de tout état qui ne 
seroit pas soumis à l’autorité absolue d’une 
royauté sans limites. 

Cette comparaison semble sévère, et n’est 

• que vraie. Aussi tous ces égaremens produi- 

• sirent les effets qui dévoient nécessairement 
enrésulter. Les Français perdirent long-temps 
la liberté pour laquelle ils combattoient , et 
la firent redouter par les nations les plus 
disposées à la recevoir ; et la coalition , loin 
de parvenir 'à subjuguer, à démembrer la 
France, comme elle le projetait, lili vit 
étendre son territoire à ses dépens. Si les ré- 
publicains ne surent P as ' établir chez eux la 
justice et la liberté , ils surent au moins 
maintenir leur indépendance ; et l’exemple 
effrayant de la Pologne fit jurer aux Français 
de presque toutes les opinions , de verser 
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tout leur sai>g plutôt que de subir les loix de 1794* 
leurs ennemis. ’ . i An 

Les Français étoient trop animés par leurs 
victoires pour en suspendre le cours. L’apprcF 
che d’un hiver rigoureux ne ralentit point leur 
marche ;• ils profitèrent de l’eflroi que leurs 
succès répandoient dans l’armée des alliés, 
pour compléter leurs défaites ; t et chassant 
de tous côtés les Autrichiens , les Anglais et 
les troupes du stathouder. qui se retiroient 
en désordre , ils profitèrent du secours des 
glaces pour franchir toutes les • rivières et 
tous les canaux, qui, dans tout autre temps, 
auroient rendu la conquête de la -Hollande 
impossible à leur courage. 

Au commencement de l’an 3 , c’est-à-dire , 
à la fin de 1794, Maëstricht et Nimègue 
étoient tombées en leur pouvoir. 

Dès le mois de janvier 1795 , Pichegr\j at- 1795. 
taqua les alliés sur tous les points, depuis AnIIIi 
l'Océan jusqu’au Rhin , et les battit par-tout. 

Les régimens d’Orange , de Frize et d'Hb- 
henlohe furent pris , ainsi qu’un corps suisse 
payé par les états - généraux. Clairi’ait , re- 
poussé , fut obligé de se retirer en Allemagne. 
Frédéric-Guillaume n’envoyoit point au se- 
cours des alliés les soixante - deux mille 

M 3 
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1795. hommes qu'il s’étoit engagé do leur donner. 
An m. L’armée anglaise qui coûtoit des sommes 
énormes au gouvernement britannique, étoit 
•dans un dénuement affreux. Elle résista ce- 
pendant avec assez de courage aux efforts 
des Français ; mais forcée de céder à l’im- 
pétuosité et au nombre des républicains , 
elle eut beaucoup à souffrir dans sa longue 
retraite, manquant de tout, continuellement 
harcelée par les .Français, et traversant un 
-pays où les malheurs de la guerre faisoient 
prendre en haine l’Angleterre , à qui la Hol- 
lande attribuoit tous les maux quelle éprou- 
voit. 

Le duc d'Yorck, mécontent des alliés, 
, et. voyant qu'il n’y avoit plus d’espoir de 
'reprendre quelqu’avantagc , quitta l’armée, 
et en laissa le commandement à Walmoden : 
ce général montra beaucoup de constance 
et de courage dans une positidn si critique ; 
mais ses efforts ne purent ralentir la marche 
-de Pichegru, dont les plans étoient habiles , 
les moyens immenses, et qui étoit favorisé 
à la fois par Indivision des alliés , la dispo- 
sition des Batàves , et la rigueur de la saison. 
Le stathouder s’étoit lait investir , à cette 
époque, d'un pouvoir- dictatorial ; mais le 
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moment où son ambition constante étoit enfin i 79 $- 
pleinement satisfaite , fut le terme de sa puis- An xii. 
sance ; et comme il mauquoit de génie pour se 
soutenir , son élévation ne servit qu’2r rendre 
s# chute plus douloureuse et plus complète. 

La révolution de 1787 avoit enlevé au 
prince d Orange l'estime* et l’afièction de tous* 
les hommes qui tenoient à la considération, 
à l'indépendance et aux loix de leur patrie 
la guerre .dans laquelle il engagea les états- 
généraux , contre leur véritable intérêt, qui 
étoit la neutralité , acheva d’aliéner les es- 
prits ; et le danger d’une ruine totale inspira 
enfin à toute la nation une. aversion pronon- 
cée contre la maison stathoudérienné. 

Plusieurs provinces avoient fortement ex- 
primé leur vœu pour la cessation de la guerre ; 
mais le stathouder qui craignoit que cette 
paix ne relevât le parti des patriotes , s’y 
refusa et fit arrêter un grand nombre de ci- 
toyens , qu’il fut bientôt forcé de remettre eu 
liberté. Le gouvernement anglais quidirigeoit 
sa conduite , l'affermit dans son opposition 
à la paix : la cour de Londres ne vouloit pas 
que la cessation des hostilités rendit â la 
France son influence eu Hollande ; elle aiinoit 
mieux ,< si l’on ne pouvoit résister , que ce 
* M 4 
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17 ', 5 pays , conquis par les Français , donnât à 
juin. l’Angleterre des prétextes pour S’emparer des 
possessions hollandaises dans les Indes. 

L'événement, en eflét, ne tarda pas à dé- 
voiler cette politique ambitieuse; et Guil- 
laume V vit l'année suivante ses protecteurs 
. se baisir du Cap et de Ceylan pour aug- 
menter leurs domaines , comme ils avoient 
, ^pris pour eux la Corse en défendant la 
cause des Bourbons. Je ne sais si .un ennemi 
généreux n’est pas moins à redouter que de 
pareils alliés. 

Le stathouder s étant décidé , contre le 
vœu' national , à continuer la guerre, voulut 
que le peuple batave se levât en masse pour 
repousser l’ennemi ; mais ses ordres ne fu- 
rent point exécutés: il voulut aussi, par des 
inondations , arrêter 1 invasion des Français, 
mais dans le premier moment on s’y* op- 
posa ; et bientôt après la rigueur du froid 
rendit cette mesure impossible. Pichegru , 
profitant de cette longue et forte gelée, qui 
favorisoit ses desseins, franchit rapidement 
toutes les rivières qui pouvoient retarder ses 
opérations, et s’empara d’Utrecht, de Rot- 
terdam et de Dort. La forteresse de Grave, 
après une vigoureuse résistance-, setoit ren- 
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due. D’un autre côté, Clairfait battu, avoit 
repassé le Rhin. Dès - lors aucun obstacle n j 
n’arrêta les républicains; le prince d’Orange 
s’enfuit en Angleterre avec sa famille; Berg- 
op- Zoom ouvrit ses portes aux vainqueurs; 
trente hussards s’emparèrent d’Amsterdam. 

Tous les patriotes dégagés du joüg qui les 
compriment, se réunirent aux républicains: 
les propriétaires , plus sages que le parti 
aristocratique en France , loin d’opposer une 
digue inutite au mouvement national , le diri- 
gèrent. Les Anglais toujours repoussés , et 
voyant qùe la nation qu’ils vouloient défendre 
sedéclaroit contr’eux , fuirent jusqu'à Brême, 
où ils s’embarquèrent. E* peu de temps , la 
révolution fut complète ; on abolit le stathou- 
dérat , et le gouvernement français , qui pou- 
voit regarder toutes les Provinces - Unies 
comme une conquête légitime, leur rendit gé- 
néreusement leur indépendance , ne gardant 
que quelques places fortes nécessaires pour 
sa sûreté contre les attaques de la coalition. 

Gctte conquête totale et rapide , l’habileté 
des généraux , les prodiges de valeur des. 
soldats républicains qui , bravant tous les 
dangers et toutes les souffrances, combat- 
toient sans crainte sur des abîmes qu’un rayon 
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1795. de soleil pouvoit à chaque instant ouvrir sous 

An ni* leurs pas , inspirèrent la plus juste admira- 
tion aux puissances neutres , et répandirent 
la plus profonde consternation dans les cours 
ennemies. Ce peuple , dont on plaignoit l’es- 
clavage, venoit, au 9 thermidor, d'immoler 
ses tyrans; cette nation; qu’on se flattoit de~ 
craser, étoit par-tout triomphante; ce pays , 
qu’on vouloit démembrer, reculoit de tous 
côtés ses Iroutières , et sembloit même dé- 
daigner de garder fout ce qu’il avoit conquis. 

Le ministère britannique , en prodiguant 
toutes les richesses de l’Angleterre, s’étoit 
flatté de taire perdre à la France la Flandre, 
la I.orraine , l’Alsfcce , la Provence , le Roys- 
sillon, et peut-être la Bretagne. Et à la fin de 
cette campagne , il n’ofiroit au peuple anglais 
d’autre fruit de tant de dépenses , que quel- 
ques conquêtes incomplètes et peu solides , en 
Amérique, tandis que la-république française 
avoit pris sept provinces au stathouder , dix 
à l’empereur, Trêves, Cologne, Mayence, 
Liège , Spire et Vorms à leurs évêques , une 
partie du palatinat , les duchés de Clèves et 
de Julicrs , Aix-la-Chapelle , le duché de 
Deux-Ponts , le duché de Savoie , le comté 
de Nice et la- plus, grande partie des pro vinces 
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<Je Biscaye et de Catalogne. Les Français 179S. 
aboient gagné 29 grandes batailles , ils avoient An in.* 
triomphé dans plus de cent combats moins 
décisifs , s etoient emparés de 102 villes , de 
3>8oo pièces de canon , 90 drapeaux , 70 
mille fusils , avoient tué 80 mille hommes , 
et fait 90 mille prisonniers. Le roi d’Espagne, 
dégoûté de l'alliance anglaise, et fatigué de la 
guerre contre la France , songeoit à la paix; 
Frédéric-Guillaume II, abandonnait l’empe- 
reur son allié , l’Angleterre qui lui donnoit 
des subsides , et même le prince d’Orange 
«on beau-frère , qu'il a voit , sept ans avant , 
si vivement soutenu , négocioit avec le co- 
mité de salut public, convenoit avec lui, au 
mois de germinal, d’une suspension d’armes ; 
les princes de l’empire qui n’avoient pas été 
dépossédés , étoient las d’une guerre ruineuse 
qui étendoit l'esprit démocratique au lieu de 

l'arrêter. Les finances de l’empereur étoient 
• • * 

épuisées ; et , dans une pareille position , le 
gouvernement français montrant , par sa con- 
duite avec la Hollande et ses décrets contre 
les anarchistes , son désir de terminer à la 
fois la guerre et .la révolution, il est pro- 
bable que l’Europe aüroit pu jouir bientôt de 
la paix quelle souhaitoit, si. le ministère an- 
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1795. n avoit pas cru son existence liée à la cou- 
* An fn* ti nua h° n des hostilités. 

Profitant habilement et de l’influence de 
ses richesses et de l’aveuglement des passions 
irritées, il ranima l’espoir toujours trompé 
des Vendéens , des émigrés, des cours de 
\icnne et de Turin, et parvint à prolonger 
ainsi les malheurs de l’humanité. 

Pour éviter tout reproche de partialité , il 
finit dire*ici les motifs d'intérêt public' et na- 
tional que pouvoit alléguer le cabinet de 
Londres pour justifier ses intentions hostiles. 

i°. 11 étoit, disoit-on , dangereux de re- 
-connoitrc et de laisser subsister , au milieu 
de l’Europe une grande république dont les 
principes démocratiques et niveleurs étoient 
incompatibles avec la sûreté et l’existence des 
gouvernemens monarchiques et aristocrati- 
ques. 

2 0 . La France, étendant ses limites jus- 
qu’au Rhin , possédant le Brabant , rendant 
au commerce d’Anvers la libre navigation de 
l'Escaut, et jouissant en Hollande dune in- 
fluence trop prépondérante, acquéroit dans 
la balance de l’Europe un poids trop consi- 
dérable et trop nuisible aux intérêts de l’An- 
, r glcterre. *'• 
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3°. Il étoit essentiel de replacer la maison 1795. 
de Bourbon sur le trône, et de rendre aux XnlU. 
princes et aux nobles dépouillés leurs rangs 
et leurs biens , pour ne point donner aux au- 
tres peuples l’exemple contagieux de la ré- 
vôlte impunie contre les autorités légitimes. 

4 0 . Le gouvernement français , loin d’étre 
stable / ne présentait aucune sûreté pour les 
négociations. 

La première objection' n’étoit soutenable, 
ni dans le droit , ni dans le fait ; la justice 
exigeoit de ne point se mêler des affaires 
intérieures d’une nation indépendante. Et 
l’expérience prouvoit que la démocratie, foible 
dans la paix , se fortifioif par la guerre ; qu’en 
combattant l’esprit d’égalité , on le portoit 
au fanatisme , et que si son expansion étoit 
à craindre , la gloire des armes étoit peut- 
être 6on moyen de propagation le plus bril- 
lant et le plus dangereux. 

L’Angleterre pouvoit voir avec regret les 
conquêtes des Français; mais elle avoit laissé 
les cours impériales et la Prusse détruire 
l’équilibre des forces par le partage inique 
de la ‘ Pologne : elle - même s’étoit constam- 
ment agrandie dans les Indes orientales ; 
et il étoit naturel , pour rétablir la balance , 



Digitized by Google 




igo Régné dé F. Guillaume II, 

1795. que la France étendît proportionnellement 
An in. ses possessions. 

Le rétablissement de la monarchie et de la 
noblesse en France -étoit plus un prétexte 
qu’un, motif. La coalition l’avoit prouvé en 
enchaînant les pas des ci-devant princes fran- 
çais , en ne leur donnant jamais d’armée à 
commander , en n’exigeant point de cartel 
d’échange pour les émigrés, en s’emparant 
des provinces' qu’on devoit ne prendre que 
pour eux. . ' ; 

D’ailleurs , si avec le secours de l’Espagne 
et de la Prusse on n’a voit pas pu parvenir 
même au sein de l’anarchie , et pendant le 
règne détesté de Robespierre, à forcer les 
Français de subir le joug de l’étranger , ne- 
toit - il pas évident que ce projet devenoit 
chimérique lorsque la coalition étoit afloiblie 
par ses défections , par ses revers , et la ré- 
publique fortifiée par ses victoires et par ses 
conquêtes ? 

Eôfin , n’étoit- il pas contre toute raison 
de dire qu’un gouvernement, quelqu’orageux 
qu’il lut , n’étoit pas assez stable, pour faire 
la paix , lorsqu’il se montroit si fort en faisant 
la guerre , et lorsqu’il traitoit solidement 
avec un clés principaux membres de la coa- 



« • 



et Tableau pol. de l’Europe. 191 

lition ? On voit aisément la vérité au travers ^795. 
de tous ces voiles. Le ministère anglais , Aniii. 
trompé dans son espoir d'anéantir la France , 
persista dans son erreur avec plus de passion 
que de politique , paya par -tout des gladia-- 
teurs pour servir ses projets , et voyant 
que malgré les orages ’intérieurs qu'il fo- 
mentait , la république s’afl’ermissoit dans 
ses conquêtes et les étendoit , il chercha à 
se dédommager de ces revers sur le conti- 
nent , en s’emparant exclusivement de l’em- 
pire des mers. 

Jusqu’à présent ce projet a réussi , mais il 
alarme -justemênt toutes les puissances mari- 
times ; et le gouvernement français pourroit 
lin jour , en joignant la sagesse à la force , 
se trouver à la tête d’une ligue puissante qui 
puniroit l’Angleterre de son "ambition exces- 
sive , aff'ranchiroit le commerce , et venge- 
roit l’Europe - de tout le sang que l’orgueil 
britannique lui a coûté. 

' L’historien , comme le voyageur , après 
avoir parcouru des plaines .stériles , franchi 
des montagnes escarpées , traversé des mers 
orageuses , jouit d’un repos aussi doux que 
rare lorsqu’il rencontre un site plus riant , 
une température plus calme, un séjour plus 
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179^ paisible. I\uus venons de nous acquitter 
An ni. d’une tàclie pénible , en traçaut le tableau * 
des crinies des jacobins , du délire de l’am- 
bition , des injustices des cours , de l’égare- 
inent des peuples , et des ravages de la 
guerre. Actuellement nous sommes arrivés 
à une époque plus«consolante pour l'huma- 
nité et plus honorable pour une nation qu’on 
avoit vu aussi étonnante par son énergie ex- 
térieure que par son esclavage intérieur , et 
aussi célèbre par ses victoires que par ses 
malheurs. 

Plus on a peint avec rigueur la servile et 
- coupable soumission de la convention natio- 
nale , pendant la vie de Robespierre, plus 
on doit , pour l’amour de la vérité , rendre 
justice à cette même convention , et louer la 
sagesse de sa conduite après le 9 thermidor , 
pendànt près d’une année. 

Elle se trouvoit alors , malgré la chute dè 
quelques-uns de ses tyrans, dans une position 
très-critiqye , et elle étoit placée entre deux 
partis violens qjij tendoient également à bou- 
leverser de nouveau la France, et à la livrer, 
par leur aveuglement , aux vengeances des 
puissances étrangères , toujours attentives à 
profite* de ces divisions pour iaecaUer. 
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Le parti des démocrates fanatiques et des 1795. 
anarchistes , altérés de sang et dé pillage , An m. 
awit f)erdu quelques effets , mais il étoit en- 
core redoutable et . nombreux , et rallioit à 
lui tous ceux qui s’étant compromis à un 
certain point pendant la terreur, par crainte 
ou par cupidité , redoutoient la renaissance 
de la liberté , et feignoient de regarder tout 
retour aux principes comme un pas vers la 
contre-révolution. 

En attaquant trop promptement et trop 
vivement ce parti , qui avoit dans l'e bas 
peuple une foule de disciples aveugles et de 
complices intrépides , la convention risquoit 
de lui rendre la force du désespoir , et de 
ïetomber dans ses chaînes. 

Le parti des royalistes , ardent , plus Foible, 
plus divisé , plus iudiscret et moins hardi , 
opposoit encore un puissant obstacle au bien 
que la convention vouloit opérer. Inflexible 
dans ses opinions , aveugle dans sa politique, 
confondant avec mépris sous le nom de re- 
belles tous ceux qui ne.vouloient pas le ren- 
versement entier des loix nouvelles , le re- 
tour de l’ancien régime , et la punition des 
amis de la liberté ; leur impatience les auroit 
fait échouer , quand toutsc scroit réuni pour 
Tome III. N 
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179s. les favoriser. Incapables d’attendre ou de 

An ni. transiter* , ils n’écoutoient que la voix des 
préjugés qui les rAidoit inaccessible’s à*la 
raison. Le progrès de l’instruction , le chan- 
gement des mœurs , la force de l’armée , l’in- 
térêt des officiers , celui des nouveaux pro- 
priétaires , la foule des citoyens dont l’amour- 
propre ou la fortune.soutenoit la révolution , 
enfin , le danger d une commotion violente 
et d’un déchirement qui livreroit la France 
à ses ennemis , et lui feroi t'éprouver le sort 
de la* Pologne ; aucune de ces considérations 
ne pouvoit faire impression sur ccs hommes 
passionnés. 

Tel est l’esprit de parti qui voit tout de 
profil , et 11e peut jamais apercevoir que le 
côté favorable à ses vœux. A leurs yeux , le 
retour de l’autorité royale sans limites , le 
rétablissement entier de Ja noblesse., de la 
religion dominante et des parlemens , étôient 
aussi indispensables que faciles ; l’idée de ré- 
publique , ou même de tout gouvernement 
libre et représentatif, ne se présentoit à leur 
esprit qu’avec 1 image de l’anarchie, du crime 
et du malheur ; tandis qu’une contre-révolu- 
tion royale leur rappelant des temps tran- 
quilles et de douces jouissances, ue leur sem- 
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bloit que le retour à l’ordre , à la vertu et 
au bonheur. . An ni. 

Ce parti contraria sans cesse la marche des 
législateurs qui vouloient réparer les maux 
soufferts et ramener la tranquillité ; car , dès 
qu'on détruisoit quelques loix révolutionnai* 
xes , et qu’on faisoit quelqu'acte de justice , 
les royalistes triomphans animoient le peuple 
contre les révolutionnaires , et annonçant 
indiscrètement le rétour de l’ancien régime , 
ils réveilloient les craintes des patriotes , 
l’inquiétude de l’armée , et donnoient à la 
fois des prétextes et de la force au parti des 
jacobins. 

D’un autre, côté , en écoutant trop la pru- 
dence , en ménageant les anarchistes , en 
laissant subsister les loix de la terreur, le cré- 
dit se perdoit, les malheurs $e multiplioient, 
et la nation , altérée de repos et de justice , 
se livroit à une forte indignaÉion. 

Dans cette situation critique , la convention 
employa un mélange de sagesse et de fermeté y 
qui mérite de justes éloges , et qui doit com- 
penser en partie les nombreuses fautes qu’on 
lui reproche. 

Elle travailla d’abord à consolider- sa pro- 
pre liberté , à endormir ses fougueux eune- 

N 2 
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mis , et à changer par-tout insensiblement les 
autorités principales et leurs agens ; elle en- 
tr ouvrit la porte des prisons, et sans écouter 
les alarmes des jacobins et l’impatience très- 
naturelle des détenus , elle rendit peu à peu 
la liberté à tous ceux que la tyrannie décem- 
virale aVoit plongés dans ces cachots. . . 

Tandis qu’elle conservoit dans son sein , *et 
même plaçoit politiquement dans ses comités 
un certain nombre de nlbntagnards défians , 
elle calmoit l’opinion publique en détruisant 
les comités révolutionnaires , en abolissant 
la loi du maximum, , en purifiant le Panthéon , 
que souilloient les mânes de Marat , enfin , 
en livrant à l’échafaud Lebon , Carrier , Fou- 
quier-Tinville , et ce féroce tribunal révolu- 
tionnaire , qui avoit sacrifié tant de victimes 
humaines à la terreur. 

_ Bientôt la convention , plus .assurée dans 
sa marche, fitventrer dans son enceinte les 
soixante-treize députés que les anarchistes 
en avoient chassés. Ce renfort , donnant au 
parti modéré une majorité plus solide , il se 
détermina enfin à porter un coup plus décisif 
à la. montagne , et il fit décréter d’accusation 
plusieurs des anciens membres du gouverne- 
ment déceraYiral. ;< * 
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Ce décret ouvrit les yeux aux anarchistes ; A7f 5 * 
ils virent que leur perte étoit prochaine , et Aniu» 
rassemblant les débris de leurs forces , ils 
tentèrent un dernier effort pour se ressaisir 
de leur odieuse . puissance. Il n’étoit que trop 
facile d’exposet- avec évidence les crimes qui 
dévoient motiver la' condamnation de ces 
députés ; le sang dont la France ruisseloit 
encore les accusoit , les ombres de quarante 
mille victimes éle voient leurs voix plaintives 
contre eux , et tous les Français en deuil 
pouvoieut servir de témoins , et déposer 
contre leur tyrannie. 

Cependant la convention nationale , qui 
avoit plus écouté ses ressentimens que sa po- 
litique , en entamant ce célèbre procès , fut 
bientôt obligée de le suspendre ; Barrère , 
Collot-d’Herbois et Billaud- Varennes , en se 
défendant avec audace , firent aisément sentir 
à l’assemblée qu elle ne pouvoit pas juger des 
délits dont la crainte l’avoit rendu en quelque 
sorte complice , puisqu’elle avoit- sanctionné 
tous les mois les actes des comités de gouver- 
nement , en renouvelant leurs pouvoirs. 

Cette considération , et la découverte des 
mouvemens que préparoient les jacobins , 
détermina la convention à punir arbitraire- 

N 3 
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ment ces hommes qui avoient violé si cons- 
tamment toutes les Tonnes de la justice; et, 
sous le prétexte vrai ou supposé d’une cons- 
piration , on décréta , au mois de germinal , 
la déportation des accusés. Vadier et Cambon, 
prévoyant leur arrêt, se sauvèrent. Quelques- 
uns des mont gnards qui les soutenoient fu- 
rent emprisonnés. Lorsqu’on voulut conduire 
les déportés à leur destination , leur voiture 
fift arrêtée par de nombreux attrôupemens , 
dont une partie vouloit les délivrer , et l’autre 
les massacrer. La garde qui les escortoit les 
ramena au comité de sûreté-générale ; Piche- 
gru , qui fut chargé du commandement de la 
capitale , y rétablit l’ordre promptement : 
Collot-dHcrbois et Billaud partirent pour 
Cayenne ; Barrère , plus heureux ou plus fa- 
vorisé , après être resté long-temps en prison 
dans un port de mer , s’évada , fut depuis 
compris dan» une amnistie : un nouveau dé- 
cret l’en excepta , et de nouvelles circons- 
tances lui rendirent la liberté. 

La déportation des collègues, de Robes- 
pierre réveilla la fureur de son parti , et de- 
vint le signal de la guerre entre les républi- 
cains et les anarchistes. Un certain nombre 
de députés qui avoient contribué à la révo- 
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lütion du 31 mai , craignant la vengeance du 17 95. 
parti girondin, se rallioit alors, malheureuse- juin, 
lnent , aux débris de la tyrannie décemvirale. 

Bientôt on répandit des alarmes dans le 
peuple ; on lui fit craindre à la fois la faminq 
et la contre-révolution : la désastreuse loi du 
maximum anéantissant la confiance , avoit 
produit une véritable disette , et les vrais 
auteurs de ce fléau persuadoient à la popu- 
lace que l’aristocratie de la convention en étoit 
la cause. On fâisoit regretter aux ouvriers les 
quarante sous que Robespierre leur donnoit 
pour répandue la terreur dans les sections ; 
par-tout on voyait les orateurs des- jacobins 
rassembler des groupes nombreux , et par 
des harangues violentes , les exciter à la ré- 
volte. Les tribunes de la convention recom- 
mencoient à être assiégées par ces hommes 
atroces et ces femmes impudiques quiavoient 
si long -temps effrayé' l’innocence par leur 
aspect , soutenu les tyrans par leurs crft , et 
célébré les proscriptions par leur joie féroce. 

Le premier prairial une troupe nombreuse 
de jacobins furieux et d'artisans égarés , se 
faisant précéder d’une foule de femmes ivres 
d’eau-de-vie , et demandant du pain , s’avance 
vers le château des Tuileries, force la garde 

. N 4 
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1795. qui le défendoit , pénètre dans la salle de la 
An in. convention , se mêle avec les députés , les 
insulte , les menace , et veut leur arracher 
des décrets qui rappellent les dé.cemvirs , et 
ressuscitent la tyrannie. 

L’indignation , l'effroi régnoient dans l’as- 
semblée. Le président , trop foible et trop 
âgé , ne pouvoit se faire entendre , ni réta- 
blir l’ordre au milieu d’un pareil tumulte : lès 
membres de la montagne demandoient avec 
audace qu’on écoutât les conjurés ; tout dé- 
puté qui vôuloit s’opposer à cette insolence 
voyoit briller à ses yeux les armes homicides 
de ces assassins. Déjà quelques citoyens , 

• victimes de leur courage , étoient tombés 
sous leurs coups. Soudain Boissy-d’Anglas , 
n’écoutant qu’une juste indignation , brave 
tous les dangers , s’élance au fauteuil , arrête , 
par sa contenance noble et ferme, les flots 
de cette foiile irritée , et par un courage digne • 
des temps antiques , sauve sa patrie de la 
honte et du péril qui la menaçoit. • 

En vain on l’attaque, on le presse , en vain 
on porte à ses yeux la tête sanglante de son 
collègue Féraud que ces brigands venoient 
d immoler : Adèle à son devoir , sourd aux 
menaces , insensible à la crainte , bravant le 
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plomb meurtrier qui vole autour de lui, il *79?* 
présente seul une digue inébranlable au tor- An-lil. 
rent , et jure qu’il ne laissera prendre aucune 
délibération, tant que l’enceinte de l’assemblée 
sera souillée par la présenoe des factieux. 

Pendant huit heures il soutint constam- 
ment cette pénible lutte ; et, ce qui est presque 
inconcevable , c'est que les conjurés qui , 
malgré ses ordres , restoient dans la salle , 
et venoient d assassiner un de ses collègues , 
n’oserent pas cependant compléter leur vic- 
toire en tranchant ses jours : une admiration 
forcée , un respect involontaire sembloit en- 
chaîner leur furie , et retenir leurs bras tout 
prêts à le frapper. Cependant sa force s'épuisa ; 
sa voix ne pouvoit plus se faire écouter : le 
président réclamoit et reprit sa place ; les 
mécontens augmentoient en nombre et en 
audace ; le tumulte alloit en croissant, et la 
convention , cédant à" la crainte , et domi-» 
née par la montagne, avoit déjà rendu quel- 
ques décrets qui rappeknent les déportés , 
et rendoient à l’anarchie son funeste empire ; 
lorsqu’enfin plusieurs sections , à qui la ré- 
sistance de Boissy avoit donné le temps de 
s’armer , vinrent , appelées par les comités , 
délivrer la convention de ses oppresseurs. Le • 
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1795. combat ne fut pas long; les hommes les plus 
An iii. cruels sont presque toujours les plus lâches. 
Legendre , à la tête des citoyens armés , pïrça 
la foule, pénétra dans la salle et en chassa 
les brigands , qui furent tous désarmés. . 

La convention, devenue libre, rapporta 
les décrets que lui a voient arrachés les fac- 
tieux , et décréta d’accusation les députés qui 
s’étoient montrés complices des conspirateurs. 
Le lendemain de cette journée,. les brigands 
furieux de leur défaite , communiquèrent leur 
rage à la populace aveuglée des faubourgs du 
Paris. > __ 

Une foule immense marcha contre la con- 
vention , parvint jusqu’au Carrousel , malgré 
la résistance de quelques sections , et de- 
manda aux législateurs l’organisation de la 
constitution anarchique de 1793 , et des 
décrets qui donnassent aux parisiens le pain 
'dont ils étoiênt privés. 

, Lu convention, craignant de voir renouve- 

ler les scènes sanglantes de la veille, crut de- 
voir appaiser les rebelles , en leur promettant 
d’accéder à leurs demandes. Cette adresse 
eut un plein succès ; et les chels de la sédi- 
tion , n’ayant plus de prétextes pour retenir 
le peuple , virent dissiper en peu d instans 
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cet immense attroupement , sur lequel ils 1795. 
avoient fondé tant d’espérances. *Anin. 

Le 3 prairial , les assassins du député Fer- 
raud , étant conduits au supplice , füreflt 
arrachés à l’échafaud parles habitàns du fau- 
bourg St. -Antoine , qu’égaroient les jacobins : 
cette audace annoncoit un grand orage et un 
soulèvement peut-être plus redoutable que 
ceux qui l’avoient précédé. La convention , 
instruite des desseins des anarchistes^, et 
éclairée par ses propres fautes , prit enfin des 
mesures sages et vigoureuses pour réprimer 
tous ces désordres et pour punir tous les 
factieux. 

Ayant nommé le général Menou comman- 
dant de Paris , au lieu d’attendre imprudem- 
ment , comme on avoit fait jusqu’alors, l’at- 
taque des conspirateurs , on les' prévint ; et 
tandis que des bataillons choisis défendoient 
les approches du château des Tuileries , 
Menou , à la tête d’une colonne composée de 
troupes de lignes et de détachemens tirés 
des sections les mieux disposées , se porta à 
■fcntrée du faubourg St. -Antoine, suivi d’une 
forte artillerie , et menaça les séditieux ; par 
une proclamation énergique et sage, de les 
eanonner sans pitié s’ils ne conscntoient pas 
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1795. à rendre leurs armes , et à lui livrer les as- 

An ni/ sassins de Ferraud et les chels de la révolte. 
Les rebelles consternés se soumirent ; et 
Cette heureuse révolution , dissipant toutes 
les craintes des honnêtes gens , et rendant 
une liberté entière au parti modéré , anéantit 
.enfin complètement l’espérance criminelle des 
partisans de l'anarchie. * 

Par-tout alors le crime cessa de montrer 
son insolente audace , la vertu respira, la li- . 
ber té reprit son énergie , et les représentai 
du peuple , dégagés de leurs honteuses en- 
traves , osèrent enfin vouer publiquement au 
mépris cette constitution de 1793, inventée 
pour légaliser l’anarchie. 

On nomma une commission de onze dépu- 
tés pour rédiger une constitution plus sage. 

. Et tandis qu’ils y travailloient , la convention, 
après avoir dépl.oyé une rigueur nécessaire 
en faisant juger par des commissions mili- 
taires les auteurs de la révolte de prairial 
et les députés qui en avoient voulu profiter 
pour la Replonger dans l’esclavage , remplit 
un devoir plus doux en guérissant quelques- 
unes des. plaies qvi’avoit faites la tyrannie. 

On fit rentrer les cultivateurs inscrits par 
les tyrans sur la liste des émigrés; on ouvrit 
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un registre pour les réclamations dp tous 
ceux qui pou voient prouver leur résidence ; An ni. 
on adoucit les loix barbares portées contre les 
prêtres , et on rendit aux familles des vic- 
times du tribunal révolutionnaire les biens 
qu’une confiscation atroce leur avoit enlevés. 

Tous les citoyens forcés , pour échapper à des 
mandats d’arrêt, de s’expatrier depuis le 31 
mai 1793, furent rappelés dans leurs foyers. 

Boissy -d’Anglas , Lanjuinais, Douleet, le 
Sage et. plusieurs autres députés , firent enr 
tendre à la tribune la voix de la raison , de 
la politique et de l'humànité ; ils consolèrent 
les familles dépouillées par les tyrans ; ils ton- 
nèrent contre les féroces partisans de la loi 
agraire , qui ruinoient le peuple en exultant 
la haine absurde du pauvre contre le pro- 
priétaire ; ils apprirent aux puissances de 
l’Europe que la France, cessant d’être bar- 
bare , étoit prête à négocier comme à com- 
battre. Et la convention , jouissant' des heu- 
reux fruits de ce changement de système , 
reçut alors , pour la première fois des ap- 
plaudissemens mérités et des félicitations uni- 
verselles et sincères. , • — 

Charrette et les chefs <de la Vendée trai- 
tèrent et s* soumirent. La coalition divisée 
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1795. perdit plusieurs de ses membres les plus püis- 

Anin. sans; la Prusse et l’Espagne conclurent la 
paix ; plusieurs cours reconnurent la répu- 
blique ; le nord de l’Allemagne se déclara 
neutre ; et la nation française , acceptant une 
constitution aussi sage que les circonstances 
le permettoient , auroit probablement forcé 
bientôt l’Autriche , malgré le ressentiment de 
ses pertes;- et le gouvernement britannique , 
malgré son ambition , à terminer une guerre 
funeste , si la peur qui avoit tant causé d'é- 
garemens et de malheurs , n’etoit pas encore 
venue aveugler la convention, et l’éloigner, 
par de nouveaux orages , du port que lui 
ouvroient les efforts presqu’unanimes de tous 
les gens de bien. 

* ' A peine les députés conventionnels , qui 

avoient terrassé Robespierre , eurent abattu 
les restes de ce parti formidable , qu’ils crai- 
gnirent d’avoir donné trop de force à celui 
des royalistes ; et cette crainte leur faisant 
prendre de fausses mesures , fit naître la réac- 
tion qu’ils redoutaient. . 

Il paroît que le défaut de presque tous 
ceux qui gouvernèrent la France depuis la 
révolution, fut de connoître les livres plus 
que les hommes , et de se tromper constam- 
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ment sur les moyens de diriger l’opinion 179$. 
publique ; ils semblèrent avoir toujours ignoré Au jii- 
que l'homme est continuellement soumis à 
deux forces opposées qui l’entraînent tour- 
à-tour; l’attrait de la nouveauté et la force 
de l’habitude : toutes les révolutions qu’on a 
vu soutenues et consacrées par l'opinion pu- 
blique , ont été celles où l’on a satisfait l’un 
de ces deux penchans eu ménageant habile- 
ment l'autre. 

A Rome , par exemple , en abolissant la 
royauté , on avoit conservé le sénat , les 
tribus , les centuries , les augures , les pon- 
tifes et les loix de Numa, et le peuple se 
livrant avec transport à la nouveauté qu’on 
lui offroit , jouissoit des avantages du régime 
républicain , d’autant plus complètement, qu’il 
n’éprouvoit d’ailleurs aucun changement qui 
contrariât ses goûts et ses usages. 

En Amérique , récemment , nous avons 
vu une nation courageuse établir son indé- 
pendance avec ardeur , terminer sa révolu- 
tion avec sagesse, et jouir tranquillement 
de sa liberté , parce que ses législateurs 
avoient eu la prudence de ne faire que les 
innovations indispensables , et de respecter 
la plupart des anciennes institutions. Une 
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179^- conduite contraire n'avoit pas laissé à la ré- 
An ni. publique anglaise plus de durée que celle de 
la vie de Cromwel. • 

Or , la convention devoit s’apercevoir 
qu’en France la révolution qui avoit excité 
d’abord si vivement l’enthousiasme national , 
par l’attrait de la nouveauté , ayant été plutôt 
conduite par les passions que par la politique, 
.avoit indistinctement démoli toutes les parties 
de l’ancien édifice , sans examiner celles dont 
la destruction u’étoit pas indispensable à la 
liberté ; il en étoit nécessairement résulté , 
qu’après le premier moment de jouissance 
de chacune de ces innovations , tous les Fran- 
çais , forcés de changer totalement de loix , 
de langage , de costume , de culte , de fortune, 
de jurisprudence, de calculs, d’opinions et 
de mœurs , éprouvoient, dans tous les instans 
et dans toutes les circonstances de leur vie , 
une gêne v un mal - aise qui d’abord étei- 
gnoit leur ardeur , et qui pouvoit même 
bientôt les pousser par la force de l’habitude 
à regretçr tout ce qu'ils avoient détruit. 

Si la convention nationale , après la révo- 
lution de prairial, avoit bien connu cette 
situation ,de d’esprit public , ,©lje auroit pro- 
fité de la force qui étoit dans scs mains et de 

la 
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la confiance quelle inspiroit pour consolider i7y5. 
la libex'té , en rapportant promptement toutes An 111 . 
les loix qui pouvoient en dégoûter la majo * 
rité fcie la nation. 

Les législateurs , en revenant aux anciennes 
institutions , compatibles avec le régime ré- 
publicain , et en prévenant sagement à cet , 
égard le vœu du p’euple , lui auroient inspiré 
d'autant plus d’attachement pour les insti- 
tutions nouvelles , qu’elles n’auroient plus 
contrarié ses habitudes ; et loin de donner 
par -là quelque force aux ennemis de la révo- 
lution , ils leur auroient enlevé toute espé- 
-n rance , car on ne peut se flatter de soulever' 
une nation contente de ses loix. 

Malheureusement les conventionnels aveu- 
glés paç cette peur , unique cause de la rareté" 
des bous gouvernomous , .firent Un calcul 
tout contraire à celui que dôvoit' dicter la 
sagesse. Au lieu d’échauflér l’enthousiasmé 
de la jeunesse pour les destructeurs de la. ty- 
rannie jacobine , on lui montra une méfiance 
qui l’aigrit; on désarma les sections dont on 
avoit si utilement employé la force contre l'a- 
narchie. 

Loin de satisfaire Je juste ressentiment du' 
peuple et de prévenir les vengeances parti-' 
Tome 1IL O 
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1795. culières en livrant promptement aux tribu- 
An HJ. naux les monstres qui dans chaque dépar- 
, teinent , avoient commis le plus de meurtres 
et de pillages , et en efiàçant les délits ihoins 
graves par une sage amnistie , on laissa la 
crainte planer sur les têtes de to'us les agens 
subalternes du terrorisme, tandis qu’on proté- 
geoit les plus coupables. 

On délcndoit le Réveil du peuple , hymne 
qui rappeloit la chute des tyrans , et on for- 
çoit le peuple à écouter, celles qu’il rejetoit 
depuis que lesproscripteurs s’en étoient servis. 

Toutes les propositions tendantes à détruire 
quelque loi révolutionnaire , étoient vivement 
combattues par des députés ombrageux; au 
lieu d’efl’acer toute haine et toute distinction 
de classes , on ne montroit de l’indulgence 
que pour l’artisan et le paysan ; les* ex-no- 
bles , les riches et leurs parens restoient pros- 
crits lorsque les autres soupçonnés du même 
délit étoient absous. 

Enfin les journaux les plus aocrédités trai- 
tant l’exagération de patriotisme, et la mo- 
dération de royalisme , révoltèrent tous les 
esprits sages , tous les amis des principes , 
qui voyoient avec indignation qu’on vouloit 
«terniser le mouvement revolutiomiairc. 
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La mort du fils de Louis XYI , qui périt 1793. 
cette année, dans sa prison, fournît encore Aniit. 
de nouveaux alimens à la haine. L’histoire 11e 
doit pas adopter les accusations sans preuves; 
mais la dureté de la captivité de ce malheu- 
reux enfant, et l’ombre funeste qui^iviron- 
noit son existence et sa fin, doivent laisser 
de profonds regrets aux députés dont la jus- 
tice et l'humanité furent alors enchaînées par 
la crainte d'être soupçonnés de royalisme. * 

Le résultat de cette conduite fut qu'on s’ai- 
grit contre la convention , et que dans plu- 
sieurs départemens les royalistes profitant et 
des ressentimens des hommes qui voyoient 
l'assassinat de leurs familles impuni, et du 
mécontentement de #>us ceux qui vouloient 
ardemment la fin de la révolution , égarèrent 
la jeunesse , enflammèrent son ardeur , et fi- 
rent naître une réaction assez violente qui en- 
sanglanta les contrées méridionales. 

La convention termina sa carrière ora- 
geuse par une faute encore plus grave , - qui 
faillit causer sa perte, et dont les conséquent 
ces funestes amenèrent d’autres révolutions. 

Elle venoit de rédiger line constitution 
beaucoup mieux combinée que les précéden- 
tes, et faite, malgré ses défauts, pour ollrir 
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1795. aux Français, pendant plusieurs années, le 

Anm, repos dont ils avoieut besoin. Par ce nouveau 
code , la législation étoit confiée à deux con- 
seils élus par le peuple. Celui des cinq cents 
ou des jeunes , deveit proposer les loix ; ce- 
lui des #eux cent-cinquante ou des anciens , 
devoitles accepter ou les rejeter. Le pouvoir 
exécutif suprême étoit dans les mains de cinq 
directeurs nommés par les conseils. Les tri- 
bunaux jouissaient d’unepleineindépendance. 
Les ministres soumis au directoire restoient 
responsables de l’exécution des loix. Les di- 
recteurs et les députés également inviolables , 
ne pouvoient être accusés et jugés que par un 
décret rendu par les deux conseils. 

Quelques reproches fondés qu’on ait faits à 
cette constitution , c’étoit la meilleure dont la 
méfiance républicaine et le choc des passions 
rendissent alors l’admission possible; et sa 
durée au milieu des orages intérieurs et des 
fureurs de, la guerre , sous la conduite d’un 
directoire , dont la plupart des membres 
Soient élus contre le vœu général de la na- 
tion, prouve assez quelle auroit été sa soli- 
dité , si les premiers directeurs avaient été 
choisis parmi les guerriers les plus distingués 
et les magistrats les plus sages. 
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Tous les partis, excepté un petit nombre 179$. 
de contre-révolutionnaires et de jacobins pas- An ni. 
sionués, étoient également disposés à accep- 
ter cette constitution, qui leur oH'roit, après 
tant dorages, quelqu’espérance de tranquil- 
lité. On avoit sagement établi dans cet acte , 
pour éviter les secousses trop violentes, de né 
renouveler tous les ans le corps législatif que 
par tiers ; c’étoit le seul moyen cPéviter dans 
la législation des changemens d’esprit trop 
prompts et trop entiers ; et jamais ce danger 
ne pou voit être plus réel qu’au moment oit 
l’on commencoit à mettre en activité cette 
nouvelle forme de gouvernement. 

On se souvenoit encore de la faute qu’q- 
voient commise les députés constittlans , en 
abandonnant leur constitution aux mains d’une 
assemblée nouvelle qui proscrivit leurs per- 
sonnes et renversa leur ouvrage. Ainsi ; on 
devoit s’attendre à voir les deuA tiers de la 
convention nationale former le nouveau corps 
législatif. • 

Si cette détermination eût été Comprise et 
annoncée dans un des articles de la constitu- 
tion , il est certain qu’elle aurait passé sans 
difficulté.* Mais la convention en fit une loi à 
part , de sorte que les assemblées primaires 
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j 795. crurent pouvoir accepter la charte constitu- 
An ni. ^° niie ^ e » rejeter cette loi des 5 et 13 fruc- 
tidor. 

Cette imprudence ralluma toutes les pas- 
sions, et offrit aux jacobins , aux contre-révc- 
lutionnaires et aux étrangers tous les pré- 
textes qu'ils pouvoient souhaiter pour renou- 
veler les troubles et allumer la guerre civile. 

Tous les hommes entendent la voix des pas- 
sions ; très - peu sont susceptibles d ecouter 
celle de la politique et de la raison. 11 étoit 
naturel qu’on - fût las d’une assemblée qui de- 
puis trois ans avoit tant abusé de ses pou- 
^ voirs , tant dissipé de richesses , et tant fait 
* verser pie pleurs et de sang. On oublioit que 
depuis un an elle avoit expié quelques-unes 
de ses fautes et réparé une partie de ses torts; 
quelle avoit encore la pleine puissance, et de- 
voit être ménagée ; quelle oflroit, les armes 
à la main , un traité de paix auquel la pru- 
dence ordonnoit de souscrire; que les troupes 
lui obéissoient ; que les nouveaux propriétai- 
res la soutenoient, et que plus ellesetoit at- 
tiré de rcssentimens , moins elle pouvoit ex- 
poser, elle et ses loix , à la vengeance de 
ses ennemis. • 

Une grande-partie des assemblées primai- 
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Tes, excitées par les mécontens, les ambi- xyçS. 
tieux, les royalistes, et perfidement échauffées AnIII 
par les jacobins qui vouloient se rendre né- 
cessaires, se déclarèrent en permanence , re- 
jetèrent les loix des 5 et 13 fructidor, et an- 
noncèrent , par leur fermentations l'approche 
d’une révolution nouvelle. 

Les sections de Paris , plus aigries et plus 
ardentes , déguisèrent encore moins leur op- 
position et leurs projets , s’enflammant mu- 
tuellement et manifestant leur indignation 
contre la tyrannie de la convention, elles 
s’emparèrent de tous les pouvoirs militaires, 
convoquèrent les électeurs avant le ferme 
fixé pour leur assemblée , méprisèrent les dé- 
crets qui leur interdisoient ces démarches 
illégales , et s’abusèrent sur leurs forces , au 
point de croire que rien ne .pouvoit leur ré- 
sister. 

La convention effrayée fit venir des troupes 
dans Paris ,,et donna des armes aux anarchis- 
tes qui , profitant de l’occasion pour reprendre 
leur influence ; lui offrirent leurs secours : cet 
armement d’hommes qu’on détestoît, exaspé- 
ra les sections ; sans chef, sans canons ,• sans 
munitions le 13 vendémiaire, elles coururent 
aux armes , et se portèrent en ioule contre le 
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1795. château avec autant de désordre que d’impé- 
An iii. tuosité; les troupes réglées et l'artillerie re- 
poussèrent aisément cette multitude mal or- 
ganisée , mal conduite et mal armée. 

Beaucoup de citoyens , quelques femmes 
même perdirent la vie dans cette journée : 
l'effroi remplaça bientôt la fureur; toutes les 
assemblées primaires qui avoient imité l'ar- 
deur de celles de Paris , épouvantées par cçt 
exemple , se séparèrent et se soumirent ; et 
la convention n’ayant plus d’opposition à re- 
douter , mit en activité la constitution comme 
elle l’avoit voulu. 

Effe usa même de la victoire avec plus de 
modération qu’on ne le croyoit. Les commis- 
sions militaires, créées pour juger les auteurs 
\de la sédition , condamnèrent peu de per- 
sonnes , et furent bientôt dissoutes ; mais le 
plus fâcheux effet de cette insurrection avor- 
tée , fut le changement de système des con- 
ventionnels. 

Désespérant de regagner , par des loix 
douces , l'affection d'une grande partie de la 
nation , ils voulurent la contenir par la 
crainte ; ils écartèrent des places , exclurent 
des élections un grand. nombre de citoyens , 
sous prétexte de parenté avec des émigrés, ou 
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d'actes séditieux dans les derniers Iroubles. 

Cette loi du 3 brumaire , contraire à la 
constitution , fétouflbit dans son berceau , 
détruisoit l’égalité , et sous prétexte de dé- 
fendre la liberté , l’entouroit des chaînes du 
pouvoir arbitraire. 

Enfin , lé plus puissant obstacle au- bien 
qu’on pouvoit opérer , fut le choix des hom- 
mes auxquels on confia le pouvoir exécutif. 

La convention . effrayée des dangers qu’elte 
avoit* couru , oubliant que si la violence fait 
les révolutions , la modération peut seule, les 
terminer , ne consulta point le vœu public , 
• n’écouta que ses craintes , et nomma pour 
directeurs des hommes ardens , dont le choix 
perpétua le mécontentement national et l’a- 
gitation qui devoit en être la suite. 

L’histoire de leur administration , de la 
lutte qui s’établit entr’eux et le corps légis- 
latif , le récit de leurs triomphes passagers , 
de leurs divisions , de leurs proscriptions 
cruelles et dp leur chute , sera le sujet d’un 
autre ouvrage ; je ne me suis proposé dans 
celui-ci que de tracer le «tableau politique de 
l’Eucope jusqu’à la fin de l’an 3 ; et la clôture 
des séances de la convention nationale le 
termine. . 



1795. 
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I 79 5 * Je dois seulement pour l’achever revenir 

An iii. sur mes pas , et rendre compte des change- 
mens arrivés , à cette époque , dans le sys- 
tème des rois coalisés contre la république , 
ainsi que des dernières opérations de Frédé- 
ric-Guillaume II ; car on peut dire que ce 
prince termina son règne cette année , quoi- 
qu'il vécût encore plus de dix huit mois.- 
La situation intérieure de la république 
française fut toujours peu connue et mal ju- 
gée en Europe. On l’avoit d'abord regardée 
comme facile à détruire : on là crut , peu de 
temps après , inébranlable ; et lorsqu'elle étoit 
intérieurement déchirée par les plus honteu- * 
ses factiorfs, on n’étoit frappé au dehors que 
de la chute de ses tyrans , de l’éclat de ses 
victoires , et de l’éloquence de Ses orateurs. 

, Aussi , malgré les protestations des princes 
de l’empire, dont les Français àvoient con- 
quis les possessions ; malgré les intrigues de 
la Russie , les plaintes des émigrés , les re- 
proches de la cour de Vienne , et lès séduc- 
tions du ministère britannique , on vit peu 
a peu la plupart des puissances qui formoieut 
la coalition se refroidir , se séparer , et re- 
noncer à uue guerre ruineuse , qui étendoit 
le lit du torrent révolutionnaire au lieu de 







v 
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«l’arrêter , et dont le seul résultat étoit d’ac- I 79^* 
croître la force continentale de la France et An ni. 
la puissance maritime de l’Angleterre. 

Au grand étonnement des politiques , le 
grand duc de Toscane reconnut le premier 
la république française , conclut la paix , en- 
voya le comte de Carletty comme ministre à 
Paris , et par un traité formel , rompant ses 
engagemens avec les coalisés , promit d’ob- 
server à l’avenir la plus stricte neutralité. 

Une tête couronnée suivit bientôt l’exem- 
ple de ce prince le régent de Suède , au 
nom de son neveu , envoya le baron de 
Staël à Paris ; et cet ambassadeur vint au 
sein de la convention assurer la nation fran- 
çaise de l’amitié que la cour de Stockholm 
ofl'roit à la république. 

Si les comités de gouvernement avoient 
eu alors plus d'argent et plus de crédit, ce rap- 
prochement auroit entraîné de plus impor- 
tante» conséquences. Une négociation qui 
fut alors entamée avoit pour objet d’engager 
le régent à armer une escadre pour faire 
respecter sa neutralité par les Aaiglais ; mais 
on relûsa les subsides demandés , on ne paya 
pas même exactement ceux qui étoient an- 
ciennement dus , et par celte économie im- 
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1795. politique on perdit l’occasion de se donner 
An m. l’alliance d’une puissance maritime qui auroit 
favorisé la résurrection bien nécessaire de 

la marine française. 

%> 

En calculant l'effet des passions , on au- 
roit cru que l’Espagne devoit être la der- 
rière puissance qui traitât avec la France ; 
ce royaume étant gouverné par un Bourbon, 
il sembloit que les ressentimens personnels , 
mêlant l'intérêt de famille à celui de la royau- 
té, dévoient éloigner toute possibilité de né- 
gociation avec 1’âssemblée , qui avoit privé 
Louis XVI du trône et de la vie. 

Mais ce qui doit frapper dans 1 histoire de 
cette étonnante révolution , c’est que tou- 
jours , pendant sa durée , les événemens ont 
trompé les prédictions de l’expérience , les 
raisonnemelis de la politique et tous les cal- 
culs de la tactique. 

Les coalisés et les émigrés reprochent avec 
amertume à Charles IV de ne s’être |tt»s en- 
seveli sous Jes débris de la monarchie espa- 
gnole, plutôt que de traiter avec les répu- 
blicains ; mais la postérité plus lroide et 
plus juste , le louera peüt être de s’être con- 
duit plutôt en monarque qu’en Bourbon , et 
d’avoir préféré son pays à sa famille. 
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Depuis un an le cabinet de Madrid voyoit 
la fortune déclarée pour les républicains, 
par-tout leurs armées étoient triomphantes ; 
après une bataille sanglante , où le général 
espagnol , comte de la Union , et le général 
français Dugoinmier , avoient été tués , les 
troupes républicaines avoient pris Figuières. 
Le général Pérignon et le général Servan , 
profitant de. ces avantages , menaçoient l’Es- 
pagne d une ruine totale. Trois provinces de 
la Biscaye etoient tombées dans les mains 
des Français ; aucune forteresse ne pouvoit 
arrêter leurs efforts ; et l’Espagne , par sa 
position , n’avoit de secours à espérer de 
personne. • 

Les puissances du Nord restoient neutres ; 
l’impératrice de Russie , qui depuis blâma en 
termes peu mesurés la défection du roi ca- 
tholique , n’appuyoit la coalition que par des 
promesses. 

Le roi de Prusse , satisfait de ses nouvelles 
acquisitions en Pologne , et dégoûté de la 
guerre, oublioit dans les bras de ses maî- 
tresses ses anciens projets, ses revers récens, 
le danger de l’empire , la querelle des rois , 
et les intérêts de la princesse d’Orange sa 
sœur. 
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1795. En vain l'Angleterre , par des subsides , 
An xu. avoit voulu ranimer son ardeur , il étoit dé- 
cidé à ne plus s’exposer ( non aux dangers , 
car il ne les craignoit pas ) , mais aux fatigues 
et à l’ennui d’une troisième campagne. Déses- 
pérant de pouvoir replacer un Bourbon sur 
le trône français , il voyoit sans peine l’Au- 
triche sa rivale affaiblie ; et , quoique sa paix 
ne fut pas encore faite , il avoit quitté les 
armes , et envoyé au' comité de salut public 
un conseiller nommé d’Harnier , dont les ins- 
tructions pacifiques montroient avec évidence 
son intention de ne plus prendre part à la 
guerre. 

Abandonnant le stat bouder, renonçant à 
ses possessions sur la rive gauche du Rhin , il 
espéroit rendre son repos honorable , en as- 
surant la tranquillité du nord de l’Allemagne , 
et en se réservant le rôle de médiateur. 

On ne peut même disconvenir que ce parti 
qui divisoit l’empire , et lui en soumettait la 
moitié , ne fût une grande idée politique ; et , 
si ce système eût été, comme la neutralité de 
son -successeur , l’eflet d’une sagesse cons- 
tante et Ferme , il ne lui ^uroit attiré que des 
éloges ; mais comme il avoit été le chef de la 
coalition , comme il se toit montré le plus ax* 
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dent de tous les princes pour entreprendre I 795- 
laguerre^et le plus éloigné d’entendre les rai- Anin. 
mstres pacifiques qui voul oient l'empêcher , 
cette versatilité et cette défection lui atti- 
roient de justes reproches de tous les alliés 
qu'il avoit secondés dans des temps de pros- 
périté , et qu’il abandonnoit au moment où 
la fortune leur devenoit contraire. 

Suédois , Russes , Polonais , Turcs , Bra- 
bançons , Autrichiens , Hollandais , Anglais 
et Français , tous l’avoient vu tour-à-.tour 
les soutenir , les combattre , les animer et les 
abandonner ; et cette conduite , qui lui en- 
leva toute considération , le fit universelle- 
ment regarder comme le monarque le plus 
foible , l’allié le moins utile , l’appui le plus 
trompeur , et l’ennemi le moins dangereux. 

La cour de Vienne , occupée de ses seuls 

intérêts , secouroit faiblement le roi de Sar- 

* 

daigne , et. ne songeoit à se servir des sub- 
sides de l’Angleterre que pour reconquérir 
les Pays-Bas , ou s’assurer autre part des iu : 
demnités qui en compensassent la perte. • 

On voyoit évidemment que le grand objet 
de la coalition touchoit peu ceux qui la diri- 
geoient. lies princes français n’avoient jamais 
pu obtenir de commandement qui les mit à 
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! i795. portée de pénétrer en France , et de s’y faire 
Au m* un parti. On ne perraettoit pas même au 
chef de cefte maison de se mettre à la tête des 
troupes qui combattoient pour lui. Le prince 
de Condé étoit gêné dans toutes ses opéra- 
tions , et toujours subordonné aux plans et 
aux ordres des généraux autrichiens. Les 
émigrés , dont on avoit égaré le courage, et 
causé la proscription , prouvoient en vain, 
par des prodiges de valeur , qu'ils étoient nés 
lirancais : on les sacrifioit sans utilité aux 
avant - gardes dans les attaques , aux arrière- 
gardes dans les retraites ; ils étoient hon- 
teusement livrés dans toutes les capitulations, 
et ceux qui 11 e portoient pas les armes , pri- 
vés presque par-tout de protection et d’asile, 
se -voyoieut réduits à la misère par l’abandon 
des cours , qui prétendoient soutenir leur 
cause. . 

* I 

L’Angleterre , plus fastueuse dans sa pro- 
tection , n’étoit pas plus loyale dans sa poli- 
tique ; elle recevoit généreusement les prêtres 
déportés, payoit assez libéralement les offi- 
ciers français qui étoient entrés à son service; 
mais après avoir pris la Corse , la Martinique 
et les vaisseaux de Toulon pour elle , et non 
pour les Bourbons ses alliés , elle avoit livré 
« les 
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les Vendéens à leurs propres forces , et jamais 1755. 
n’avoit voulu consentir à descendre sur les An Iir 
côtes de France un prince français pour ten- 
ter de terminer la révolution, dont ellesein- 
bloit au contraire désirer la durée. Depuis , 
enfin , cédant aux instances des émigrés , elle 
en débarqua trois mille à Quiberon , et ne les 
soutenant par aucun cor{ 5 s de troupes , elle 
les livra , par cette imprudence qu’on seroit 
tenté de nommer autrement, aux coups de 
leurs ennemis et à la rigueur des loix répu- 
blicaines, qui furent alors exécutées avec une 
cruauté dont l'histoire oflre peu d’exemple. 

Le ministère espagnol , convaincu de 1 im- 
minence de ses dangers , de la supériorité 
des forces républicaines , et de l’ambition 
peu loyale de ses alliés , avoit cru devoir 
conseiller au roi d'Espagne de sacrifier ses 
ressentimens personnels pour sauver son 
pays. Il fit sonder d'abord, par le ministre 
des Etats-Unis, les dispositions du comité de 
salut public , et le trouva beaucoup plus mo- 
déré dans ses prétentions qu’on ne l’espéroit. 

L’ex-ambassadeur Bourgoing, le seul fran- 
çais qui eût composé un bon ouvrage sur 
l’Espagne, écrivit des lettres à M$I. Oscaritr 
et d’Yryarte , qui firent counoître au cabinttf 
Tome III. P 
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i7<j5. deMadrid les intentions pacifiques du gouver- 
An ni. nement français ; et bientôt on entama des né- 
gociations plas directes , dont la marche fut 
si rapide que l’Angleterre apprit la conclusion 
de la paix au moment où elle venoit à peine 
detre informée qu’on la négocioit. 

Les députés qui se trouvoient alors char- 
gés du gouvernement de la France , étoient 
trop éclairés sur la situation de la républi- 
que pour nç pas sentir le besoin de la paix. 
Le citoyen Barthelemi, ambassadeur en Suisse, 
fut autorisé par eux à faire des démarches 
indirectes pour pressentir les dispositions des 
puissofoces coalisées. 

On ne pouvoit faire un meilleur choix; le 
citoyen Barthelemi , négpciateur expérimen- 
té , étoit , par son esprit conciliant et par la 
douceur de son caractère , l’homme le plus 
propre à calmer les passions les plus vives , 
et à rapprocher les intérêts les plus opposés. 
Estimé à Vienne , apprécié , comme il de- 
voit l être à Londres , aimé en Suisse , il 
jouissoit d'une considération universelle , et 
la mcritoit autant par l'étendue de ses con- 
noissances que par la droiture de ses inten- 
tions ; aussi éprouva t il par la suite le sort 
fjue deyoit lui attirer son caractère , car il 
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Fut appelé au directoire par la probité , dé- 17^5. 
porté par la tyrannie , et rappelé de son exil An 
par la gloire. 

Dès que Barthelemi eut reçu les ordres du 
comité de salut public , il profita de l’arrivée 
d’un agent prussien , qui étoit venu en Suisse 
traiter d’un arrangement pour l’échange des 
prisonniers , et fit des ouvertures positives 
de rapprochement. 

Le cabinet de Berlin , d après les assuran- 
ces qui lui furent données des intentions 
pacifiques de la France , donna au comte de 
Goltz des pleins pouvoirs pour traiter de la 
paix , et l’envoya en Suisse. 

Le comité de salut public , inquiet et dé- 
fiant , auroit voulu d’abord que cette négo- 
ciation se passât sous ses yeux ; il avoit , en 
conséquence , demandé que le ministre prus- 
sien se rendît à Paris avec le citoyen Barrhe- 
lemi , qui devoit être chargé de cette pacifi- 
cation ; mais Frédéric-Guillaume se refusa à 
cette marque de déférence trop éclatante ; il 
envoya seulement le conseiller Harnier à Pa- 
ris , et le chargea de donner au comité les 
assurances les plus positives de sa disposi- 
tion à écarter toutes les difficultés qui pour- 
roient arrêter les négociations. - 

P a 
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1795. Le gouvernement français sut par cette 
An ni. voie , que le roi de Prusse ne regarderoit pas 
l’abolition du stathoudérat et la révolution de 
Hollande comme un obstacle à la paix , et 
qu'il ne prétendoit pas conserver ses posses- 
sions sur la rive gauche du Rhin , quoiqu’il 
11e les cédât pas encore définitivement aux 
Français , qui les occupoient provisoirement. 

La raison qui lui faisoit diflërer jusqu’à la 
paix générale cette cession définitive , étoit 
qu’il ne vouloit pas que l’Autriche , si le sort 
4 des armes la rendoit victorieuse , pût s’em- 
parer de ce pays comme appartenant à la 
France. 

Conformément au vœu du cabinet de Ber- 
lin , la ville de Bâle fut désignée pour le lieu 
des négociations. 

Les conférences s’y étoient en conséquence 
ouvertes le 5 pluviôse an 3 : un incident 
fâcheux vint tout-à-coup les interrompre ; 
M. de Goltz tomba malade , et mourut le 17. 
Cette mort, en arrêtant la négociation , don- 
nôit le temps à l’Angleterre et à l’Autriche 
d’intriguer pour empêcher la paix. Cepen- 
dant le roi de Prusse , sourd à leurs prières 
et à leurs menaces , nomma pour succéder 
au comte de Goltz le baron de Hardenberg , 
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ïninistre dirigeant des margraviats d’Anspach 1795. 
et de Bareith. A,„ 111. 

Le conseiller Harnier fut en même-temps 
chargé de continuer la négociation de M. de 
Goltz , et d’après les mêmes^instructions ; 
mais ces instructions étoient bornées et va- 
gues. M. de Hardenberg , obligé daller 
prendre de nouveaux ordres à Berlin avant 
que de se rendre à Bâle, se fit long -temps 
attendre. Déjà les espérances de paix com- 
meneoient à s’évanouir, lorsqu’enfîn il arriva 
le 29 ventôse avec des instructions beaucoup 
plus étendues* que son prédécesseur. Les 
conférences furent aussitôt reprises et sui- 
vies avec la plus grande activité ; tous les 
obstacles «furent bientôt levés , et on signa 
la paix le 16 germinal 1 . 

La demande d’une armistice préliminaire , 

1 évacuation de Mayence par les Prussiens , 
l’occupation des possessions prussiennes sur 
la rive gauche du Rhin , la neutralité du roi 
de Prusse comme état d’empire , et enfin 
l’établissement de la ligne de démarcation 
pour le nord de l’Allemagne , lurent les prin- 
cipales difficultés qu’il y eut à vaincre dans 

1 Voyez le Traité avec la Prusse , Pièces justifica- 
tives. 

P 3 
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17^5. cette négociation. M. deGoltz, dont les dïs- 
An uï P os it‘ ons pour la France étoient connues , 
s’étoit montré réservé , minutieux et difficile 
dans les conférences ; et M. de Hardenberg, 
âu contraire , dont on craignoit l’attachement 
àù système anglais , apporta , d’après ses ins- 
tructions , autant de facilité dans la négociation 
qu’il montroit de franchise en s’expliquant 
sans détour sur ses sentimens personnels. 

Les principaux articles lurent l’engagement 
de la part du roi de Prusse , de vivre en 
bonne amitié avec la république , tant comme 
roi de Prusse que comme membre de l’em- 
pire , dè né point fournir de secours ni de 
contingent à quelques titres que ce soit , 
aux ennemis de la France, et de laisser aux 
Français l’occupation des possessions prus- 
siennes , situées sur la rive gauche du Rhin , 
en ajournant tout arrangement définitif à 
l’égard de ces provinces jusqu'à la pacification 
générale entre la France et l’Empire. 

La France , de son côté , s’engageoit à re- 
tirer se§ troupes des possessions prussiennes 
situées sur la rive droite du Rhin , à accueil- 
lir les bons offices du roi de Prusse en fa- 
veur des princes dè l’Empire , et à ne pas 
traiter comme pays ennemi les états dudit 
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Empire , situés sur la rive droite du Rhin , 1795. 
en faveur desquels le roi s’intéressoit. An iil 

Ce traité remplissoit également les vues de 
la France et de la Prusse , en débarrassant 
les Français de toute crainte du côté du 
Nord, et en soumettant la partie septentrio- 
nale de l’Allemagne à l’influence prussienne. 

A peine la paix fut-elle conclue , qu’on tra- 
vailla activement à assurer cette neutralité, 
à laquelle la cour de Berliu attachoit tant de 
prix , et qui débarrassoit les Français de 
toute crainte .pour la Hollande , en la met-, 
tant à l’abri des Anglais et des Stathoudé- 
riens , qui avoient alors une armée dans la 
Westphalie et dans le pays d’Hanovre. 

Le principe et les conditions les pins im- 
portantes de cette neutralité étoient déjà ar- 
rêtés dans des articles secrets ; mais les chan- 
gemens , modifications et additions qu’on 
avoit à y faire de part et d’autre , obligèrent 
les parties contractantes à en former un acte 
nouveau. 

Tels furent les motifs et l’origine de la 
convention , qui fut signée à Bâle le 28 flo- 
• réal , par le citoyen Bartheleini et M. de Har- 
denberg *, 

1 Voyez cette Convention } Pièces justificatives. 

*4 
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Les clauses favorables de l'article et da 
traité de paix conclu entre la France et la 
Prusse , dévoient engager la plupart des états 
de l’empire germanique à se ranger sous la 
bannière prussienne pour traiter avec le gou- 
vernement français ; il y eut donc à Bâle des 
négociations entamées avec plusieurs d’en- 
tr'eux. Mais les événemens de la guerre , qui 
netoient point favorables à la république 
cette année , empêchèrent ces princes de con- 
clure , dans la crainte d'être exposés au res- 
sentiment de l'empereur. 

. Le landgrave de Hesse-Cassel , qui avoit 
des troupes, de l’argent et des liaisons intimes 
avec la cour de Berlin , fut le seul qui osa 
suivre son exemple. 11 importoit à la France 
de l’avoir pour ami ; il envoya un plénipo- 
tentiaire* à Bâle : Barthelemi négocia avec 
lui , et signa , le 11 fructidor 1 , un traité de 
paix, par lequel ce prince retira ses troupes 
de la solde anglaise, céda à 'la France les 
pays qu’il possédoit sur la rive gauche du 
Rhin , et se dégagea de l’obligation ou il 
ctoit de fournir son contingent comme prince 

de l’empire. 

/ 

r Voyez le Traité arec le Landgrave de Hesse, 
Pièces justificatives. 
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La paix du roi de Prusse avoit rompu les 1795* 
liens de la coalition. L’Espagne, autorisée An m. 
par cet exemple, ne pouvoit hésiter long- 
temps à terminer une guerre ruineuse pour 
elle, et qui n’étoit utile qu’aux Anglais, ses 
ennemis naturels. La cour de Madrid avoit, 
dès le mois germinal , envoyé à M. le cheva- 
lier d’Yriarte l’ordre de se rendre à Bâle au- 
près du citoyen Barthelemi. La Pologne Ve- 
noit alors, de terminer son existence. M. 
d’Yriarte, qui étoit à Varsovie ministre de 
sa majesté catholique , avoit été obligé de 
quitter cette résidence lorsque les Rùsses y 
entrèrent, et se trouvoit alors à Venise. 

Il étoit lié d’une étroite amitié avec Bar- 
thelemi , et le cabinet de Madrid avoit cru 
que cette liaison pourroit accélérer le rap- 
prochement désiré. Il arriva à Bâle le i 5 flo- 
réal , et la négociation ne tarda pas à s’en- 
tamer. Un incident assez extraordinaire en 
compliqua cependant la marche ; le courrier 
que la cour de Madrid avoit expédié à M. 
d’Yriarte, avoit été d’abord le chercher à 
Vienne , puis à Dresde , ensuite à Berlin , et 
* enfin à Venise. M. d’Yriarte étoit parti sur- 
le-champ pour Bâle , et avoit difiëré , jus-^ 
qu’à son arrivée en celte ville, le renvoi 
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1795. du courrier et la réponse qu’il devoit à sa 
An ui.. cour. 

Ce flegme et ce silence n’étonneront que 
ceux qui ne commissent pas le caractère es- 
pagnol. Comme les communications n’exis- 
toient pas alors par la France , il falloit que 
x les dépêches fissent de grands détours par 
la Suisse et l’Italie , et passassent la mer. La 
marche et le retour de ce courrier, les courses 
en Allemagne prirent un temps prodigieux 
On fut inquiet à Madrid : on crut que M. 
d’Yriarte où le courrier avoient péri. Dans 
cette incertitude où se trouvoit la cour , elle 
prit le parti d’envoyer aux Pyrénées le mar- 
quis d’Yranda , avec des instructions pour 
traiter, dans le cas ou M. d’Yriarte n’auroit 
pas été en négociations à Bâle. 

Ces deux missions embarrassèrent le co- 
mité de salut public. Il se crut obligé d’en- 
voyer aux Pyrénées un plénipotentiaire, et 
ce fut le général Servan ; mais ce négocia- 
teur fit un voyage inutile. 

On avoit accordé , dans l’intervalle , à M. 
d’Yriarte , la faculté de faire passer ses cour- 
riers par la France ; il eut bientôt de sa cour 
le complément d’instructions et les pouvoirs 
nécessaires pour conclure, et la paix fut si- 



Digitized by Google 



et Tableau pol. de l’Europe. 235 

gnée à Bâle le 4 thermidor ( 22 juillet ) r . 179 5 . 

On fut étonné en Europe d’apprendre le xn ni. 
dénouement de cette négociation en Suisse , 
tandis que toute l’attention se portoit sur 
celle des Pyrénées qui avoit été annoncée 
avec quelqu’éclat. 

Par ce traité , la France abandonna toute 
ses conquêtes, et l’Espagne lui céda la partie 
de Saint-Domingue quelle possédoit. 

Cette modération de la république et l’in- 
térêt commun de s’opposer à l’ambition an- 
glaise, disposèrent la cour de Madrid à re- 
nouer ses anciennes liaisons avec la France, 
et à faire un traité d’alliance avec elle. 

Le citoyen Barthelemi et M. d’Yriarte 
avoient reçu des pouvoirs à cet effet , et ils 
en discutoient les bases , lorsque M. d'YHarte , 
déjà languissant , tomba dans un tel état de 
foiblcsse , qu’il fut obligé d’abandonner la 
négociation et de retourner dans sa patrie. 

Il reçut , avant son dépaït , des lettres qui 
lui prouvoient , par les récompenses dont on 
le combloit, la joie que la conclusion de la 
paix avoit causée au roi et au premier mi- 
nistre. 

* Voyez le Traité avec l’Espagne , Pièces justifica- 
tives. 
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La crainte de voir continuer la guerre ei 
le désir de la terminer , étoient alors si vils 
dans toute l’Espagne , qu’on fit par-tout des 
prières pour la cessation des malheurs qui 
accabloient le royaume ; et le roi d'Espagne , 
qui se voyoit restituer les provinces qu’il avoit 
perdues au moment où il craignoit de voir 
arriver l’ennemi jusques dans sa capitale , 
accorda au duc d’Alcudia le titre de prince 
de la paix , comme Rome donnoit autrefois 
à ses généraux le nom des provinces qu’ils 
avoient conquises. 

M. d’Yriarte, qui étoit nommé à l am- 
bassade de France , qu’il avoit toujours dé- 
sirée , mourut en arrivant en Espagne , re- 
gretté par tous les hommes dont les passions 
ne s’opposoient point au rétablissement de 
la tranquillité générale. 

Tel fut le dénouement de cés importantes 
négociations ; si elles n’éteignirent point par- 
tout le feu de la guerre, elles en calmèrent 
la violence ; et quoique l’ambition de l’An- 
gleterre et le ressentiment de la cour de 
Vienne les aveuglassent encore au point de 
leur faire espérer de vaincre seules un peuple 
qui avoit résisté à toute l’Europe , il n’en 
fut pas moins prouvé à tout politique sago 
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dès ce moment, que la question étoit dé- 1795. 
cidée , et que si les Français n’avoient pas ^ 
jusques-là assez de sagesse pour se donner 
un gouvernement tranquille et solide , ils 
avoient au moins assez de ressources et d’é- 
nergie pour maintenir leur indépendance et 
ne recevoir de loix de personne. 

Le résultat même de tous les événemens 
qui s’étoient passés , prouvoit que , si la dé- 
mocratie dans un grand état lui attire inté- 
rieurement tous les maux que cause la riva- 
lité des ambitions sans frein , et la foiblesse 
d’un gouvernement sans base , sans concen- 
tration , et sans fixité , elle lui donnoit ex- 
térieurement une force et une impulsion que 
ne pouvoient balancer les moyens bornés et 
méthodiques des monarchies. 

Jamais, en eflèt, une seule volonté ne peut 
avoir autant d action qu’un faisceau de vo- 
lontés réunies : l’une éprouve des résistances 
insurmontables pour trouver de l’argent et 
des hommes ; l’autre ne connoît poiut d’obs- 
tacles et commande impérieusement tous les 
sacrifices. 

Dans les monarchies on use sagement d’un 
pouvoir qui doit durer; et la responsabilité, 
pesant toujours sur les mêmes personnes , 
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elles ménagent forcément leurs moyens par 
intérêt et par prudence. Dans les républiques , 
où les élections sont fréquentes , chacun 
veut tirer un éclat brillant et une prompte 
utilité de son autorité passagère , et prodi- 
gue à la fois tous ses efforts et toutes ses 
ressources , sans vouloir rien laisser à son 
successeur. Ces chefs temporaires veulent que 
leur règne d’une année ait toute la gloira 
qu'un monarque répand sur lés vingt années 
du sien; et ce désir fait naître les prodiges 
qui nous étonnent dans l’histoire des consuls 
romains. 

Aussi la politique plus passionnée que pru- 
dente des cabinets de Londres et de Vienne, 
en persistant dans le projet chimérique de 
subjuguer la république française , exposoit 
l’Europe a un grand danger. Ces deux cours % 
aveuglées par une animosité dont les causes 
étoient très-naturelles , ne voyoient pas que 
de fait la question de l’indépendance française 
étoit décidée par la victoire , et qu’en con- 
tinuant la guerre , on mettoit seulement en 
question l’existence des monarchies. 

Dans cette lutte contre une nation nom- 
breuse, énorgueillie par ses triomphes , qui 
comptoit d’autant plus de soldats quelle a voit 
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plus de citoyens ruinés et d’ouvriers sans 1795. 
ouvrages , et qui étoit d’autant plus ardente à An ^ 
envahir les pays étrangers , qu’il lui restoit 
moins d’argent dans le sien ; les monarques 
avoient tout à perdre et rien à gagner. 

Vainqueurs , ils n’entroient que dans un 
pays ruiné, où tout homme étoit guerrier, 
tout bois une redoute , toute plaine un champ 
de bataille ; vaincus , ils voyoient leurs ri- 
chesses pillées , leurs magasins consommés , 
leurs peuples soulevés et leurs trônes brisés : 
par-tout la multitude pauvre et les subalter- 
nes ambitieux étoient disposés à désirer un 
changement qui déplaçoit la puissance et la 
richesse , et en faisoit des prix pour les plus 
heureux et les plus hardis. Et si les démo- 
crates français, au lieu de se laisser si souvent 
gouverner par des hommes ineptes , avoient 
pris pour directeurs leurs impétueux guer- 
riers , l’opiniâtreté des rois coalisés auroit 
rendu en peu de temps la révolution univer- 
selle. 

Les fautes des révolutionnaires et la for- 
tune sauvèrent l’Europe de ce bouleverse- 
ment général , qui l’auroit accablé des mal- 
heurs dont la France avoit été si long-temps 
la proie , et donnèrent au peuple français , 
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179- 1 ». après plusieurs autres secousses, le temps de 
Au ni. revenir à des principes plus sociables , et de 
se créer un gouvernement plus concentré , 
plus heureux pour lui - même , et moins 
eflrayant pour les autres; mais il n’en est pas 
moins vrai que les puissances coalisées, qui 
ne prévoyoient ni ne désiroient ce dénoue- 
ment, avoienti mprudemment exposé l’ordre 
social au danger d’une destruction complète. 

L’année qui vit dissoudre la coalition se 
termina par des événemens militaires , dont 
les succès balancés laissoient dans un état 
incertain les craintes et les espérances de 
chaque parti. 

En Amérique, les Français ayant soulevé 
les habitans de Sainte-Lucie et de la Domi- 
nique , en avoient chassé les Anglais. Une 
semblable insurrection avoit été réprimée 
par ceux-ci à la Grenade. 

L’armée d’Italie s’étoit tenue sur la défen- 
sive. Dans la Vendée, l’afiaire de Quiberon 
avoit détruit les espérances des royalistes. 

Luxembourg, après uu long blocus , s’étoit 
rendu aux républicains qui y avoient pris le 
maréchal Bender , laineux par la conquête 
facile et rapide du Brabant. 

Jourdan, après avoir passé le Rhin près 
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de Dusseldorf ! , et investi Mayence , setoit 1795. 
vu forcé d’en lever le siège , et avoit été vi- An IIL 
vement repoussé par les Autrichiens , qui 
n’avoient pas respecté la ligne de neutralité 
marquée par le roi de Prusse dans son traité. 

Pichegru , qui s’étoit rendu maître de 
Manheim , avoit été battu près de cette ville , 
et contraint de l’abandonner aux Autrichiens , 
qui s’en emparèrent , se rendirent maîtres du 
Palatinat , menacèrent Landau , et furent 
promptement arrêtés dans leurs progrès par 
les Français ; enfin on termina cette campa- 
gne par une suspension d’armes , qui fut 
bientôt suivie de nouvelles hostilités. 

Frédéric-Guillaume, qui venoit d’achever 
le partage de la Pologne , et de conclure sa 
paix avec la France, disparut à cette époque 
de la scène politique de l'Europe. 

Il médita bien depuis quelques autres pro- 
jets de démembrement et de sécularisation 
en Allemagne , qui lui furent présentés par 
la France , qui croyoit alors de son intérêt 
d’aflbiblir l’empereur et d’augmenttr la puis- 
sance du parti protestant dans l’Empire aux 
dépens du parti catholique ; mais ces projets 
trop compliqués auroient exigé une activité 
que ce monarque 'h’avoit jamais eue , et sa 
Tome III. Q 
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J 79 5 - santé , qui dépérissoit sensiblement, augmen- 
Ad m. toit son indolence naturelle. 

Aspirant au rôle de médiateur, il fit quel- 
ques tentatives inutiles pour amener la paix ; 
mais les passions du directoire français et des 
eoalisés s’y opposoient presque également. 

Les dépenses de la guerre , son désordre , 
ses prodigalités , ses maîtresses , avoient dé- 
rangé ses finances, et il négocia un emprunt à 
Francfort pour subvenir à l’épuisement d’un 
trésor qu’il avoit prodigué sans gloire. De jour 
en jour ses infirmités augmentèrent son in- 
différence pour les orages qui l’entouroient ; 
les illuminés l’entretenoient , par de trom- 
peuses promesses , dans l’espoir de recouvrer 
une santé que la volupté lui avoit enlevée 
sans retour ; enfin l’hydropisie s’étant totale- 
ment déclarée , il mourut le 17 novembre 
1797, regretté par sa famille et par quelques 
amis qui rendoient justice à sa douceur et à 
sa bienfaisance, mais ne laissant après lui 
aucun souvenir glorieux. 

Ses infrigues avoient exposé la Suède et 
la Turquie à une guerre ruineuse ; sa pro- 
tection avoit perdu la Pologne. Formant le 
premier la cpalition , il l’avoit abandonnée le 
premier. Le'stathouderpouvoitlui reprocher 
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la perte de son pouvoir, et le Brabant celle 
de sa liberté. Ses revers avoient afloibli la 
gloire répandue par son prédécesseur sur 
les armes prussiennes. Ses entreprises avor- 
tées et l’avidité de ses maîtresses avoient 
dissipé le trésor du grand Frédéric ; et quoi- 
que le partage de la Pologne eût augmenté 
ses états de plusieurs riches provinces , Fré- 
déric-Guillaume III , son fils , fut obligé de 
déployer la plus constante sagesse , et d’ob- 
server la plus stricte économie pour réparer 
les fautes de son père , et pour rendre à la 
Prusse une considération et une prospérité 
solides. 

En montant sur le trône, il fit arrêter ma- 
dame de Lichtnau - Rietz et les personnes 
qui avoient abusé de la* foiblesse du feu roi 
pour s’enrichir. La justice qu’il exerça contre 
eux , le choix des ministres qu’il appela près 
de lui , l’exemple qu’il donna d’une vie régu- 
lière , inspirèrent une juste confiance à ses 
sujets , en leur annonçant un règne plus heu- 
reux ; et s’occupant plus à ramener le calme 
en Europe par son influence qu’à la troubler 
par son ambition , il persista avec fermeté , 
malgré les intrigues de l'Angleterre et les 
conseils de quelques hommes passionnés , 
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dans un système de neutralité, qu’il suivoit 
par sagesse, et que sou prédécesseur n’avoit 
adopté que par inconstance. 

Si les deux dernières années du règne de 
Frédéric -Guillaume II ne lurent marquées 
pour la Prusse par aucun événement impor- 
tant, il n’en fut pas de même du reste de 
l’Europe , qui devint le théâtre de batailles 
plus meurtrières , d’exploits plus éclatans et 
de conquêtes plus mémorables que toutes 
celles dont l'histoire moderne ait jamais con- 
sacré le souvenir dans ses fastes. 

Le récit de ces nouvelles révolutions sort 
du cadre que je me suis proposé de remplir : 
il offre de riches matériaux pour un autre 
ouvrage ; mais "plus ce sujet est important et 
fécond , moins on doit l’effleurer. 

L’historien qui entreprendra de le traiter , 
dira, « qu’il parut un de ces hommes que le 
» sort destine à la célébrité , et semble créer 
» rarement dans l’espace des siècles pour 
» exécuter ses décrets et changer la face 
» des empires. 

» Il racontera les batailles de Millesimo , 
» de Cherasque, la prise de Ceva, l’invasion 
» subite du Piémont, qui força le roi de 
jj Sardaigne à recevoir la paix; il peindra la 
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» témérité des. Français , vainqueurs à Ras- 
33 tadt , à Altenkirchen , à Rhinchen , s’avan- 
» çant au centre de l’empire , sous la conduite 
» de Jourdan, et forcés de repasser le Rhin ; 
j) l'habileté de Moreau , qui acquit autant de 
3 > gloire par sa retraite savante que d’autres 
» par des victoires. 

. » La bataille de Fombio, celle de Lodi , 

» de Rivo]i , la conquête de la Lombardie , 
3) la prise de Mantoue , l’armée autrichienne 
i» de Provera rendant les armes, Rome rin- 
)3 plorant la générosité du vainqueur de l lta- 
33 lie , enrichiront ce tableau brillant. 

3 > La lutte de deux guerriers célèbres , les 
33 combats de l’archiduc Charles contre Bo^ 
» naparte , les victoires de Tagliamento , de 
33 la Wis, de Brixen , de Clagenfurt, la prise 
33 de Gradiska , de Trieste , attesteront le 
a courage des Français , et consacreront la 
33 gloire de leur jeune et fortuné général. 

>3 L’alliance de l’Espagne avec la France, 
33 les efforts secrets de l’Angleterre pour 
33 prolonger la guerre , scs démarches pu- 
33 bliques pour demander la paix , la con- 
>3 duite hautaine et inconstitutionnelle du 
33 gouvernement français , la marche foible et 
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» imprudente du corps législatif, l'ardeur et 
» l’indiscrétion des royalistes , la révolution 
» du 18 fructidor , les proscriptions qui la 
33 suivirent , ouvriront un vaste champ aux 
>3 réflexions de la philosophie et de la poli- 
>3 tique sur le délire des passions humaines. 

33 Pour reposer la vue.de ces tristes objets , 

*3 le lecteur accompagnera le conquérant de 
>3 l’Italie , marchant aux portes de Vienne , 

» soumettant Venise , et forçant l’empereur 
33 à conclure la paix : alors il espérera que 
» l’Univers , fatigué de si longs orages, va 
» goûter enfin quelque repos. 

33 Mais cet espoir s’évanouira prompte- 
33 ment; et tandis qu’il suivra Bonaparte dans 
33 sa conquête presque fabuleuse d’Egypte; 
33 tandis que la défaite des Mameloucks , la 
33 prise d’Alexandrie, de Damiette, du Cai- 
» re , de Suez , les batailles des Pyramides , 
33 l’invasion de la Syrie, le siège meurtrier de 
v Saint - Jean -d’ Acre , les batailles de la Pa- 
3 > lestine , et la victoire d’Aboukir , lui feront 
3» douter si ces prodiges appartiennent au 
33 roman ou à l’histoire : son œil attristé 
33 verra en même-temps le directoire enivré 
» par l’orgueil , aveuglé par la crainte , épui- 
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, » ser toutes les ressources de la France par 
son ignorance-, aigrir tous les esprits par 
» son injustice , perdre le fruit de la paix de 
■» Campo-Formio par son ambition , rompre 
» le congrès de Rastadt par sa mauvaise foi « 
» ruiner la Suisse ensanglantée par la éupî* 
a dite de ses agens , donner naissance à une 
» nouvelle coalition par la conquête impoli- 
9 tique de Naples, de Turin et de Rome, 
j» révolter les neutres par sa fiscalité , alioi- 
» blir les armées françaises et perdre l’Italie 
a> par son imprévoyance, succomber enfin 
» par .sa foiblesse, et ressusciter en tombant 
9 le monstre de l’anarchie qui alloit de nou- 
> veau dévorer la république, si le même 
j homme qui venoit de porter ses armes 
» triomphantes en Afrique et en Asie , n'é- 
» toit venu avec la rapidité de l’éclair, bra- 
it vant les Anglais et les flots, renverser 
* cette nouvelle tyrannie, et par une heu- 
9 reuse révolution , rendre aux Français la 
» victoire et l’espérance ». 

• Mais tous ces faits sont trop récens ; ils 
demandent , pour être écrits , des circons- 
tances plus tranquilles , un temps plus éloigné 
et un burin plus fort. 
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A cette proximité la critique la plus légère • 
est imprudence ; la louange la plus juste res- 
semble à la flatterie. Et, d’ailleurs , l’avenir 
couvre encore de ses voiles les plans et le sort 
du magistrat guerrier qui nous gouverne. 
Quelle que soit sa destinée, Bonaparte attend 
un Plutarque. 
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EXTRAir 

Du Discours de M. P I T t à la Chambre 
des Communes , le 9 Février 1790. 

Im révolution , qui bou- 
leverse en ce moment la 
France, doit nécessaire- 
merft , tôt ou tard , faire 
place à un système com- 
plet et régulier d’ordre 
et d’harmonie : il est vrai 
que les heureuses combi- 
naisons qui doivent en ré- 
sulter peuvent la rendre 
plus formidable; mais elles 
peuvent aussi , d’un autre 
côté, rendre les Français 
des voisins moins dange- 
reux. J’ose espérer que 
l’intérêt particulier de ma 



Th b présent • convul- 
sion of France must soo- 
ner or later • terminât e 
in general harmony and 
regular order ; and not- 

withstandig that the for- 

/ 

tunate arrangements of 
such a situation might 
make her more formi- 
dable , it might also 
render hcr less obno- 
xious as a neighbour. 
He hopes that he might 
r ather wish , as an en- 
glishman , for that , res- 
pect ing the accomplish- 
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ment of which ht felts pairie ne m’imposera pa» 
himself interested as a le devoir de repousser de 
man for the restoratron mon cœur un vœu dont 
of the tranquilhty of l’intérêt de l’humanité nié 
France , though it ap- fait désirer l’accomplisse- 
peared to him as distant, ment, et ce vœu est pour 
Whensoever the situa- le rétablissement de la 
tion of France *should be- tranquillité en France y 
corne restored, it would quoique je craigne bien 
prove freedom rightly un- qu’il ne lui soit pas ré- 
derstood ■; freedom resul- servé d’en jouir de si-tôt. 
ting from good order De quelque part que pro- 
and good government\ vienne enFranceleretour 
and thus circumstanced , à l'ordre , il en résultera 
France would stand for- pour elle une liberté bien 
ward as one of the most entendue , qui sera le fruit 
brillant powers in Eu- du bon ordre et d’un bon 
rope , she would enjoy gouvernement revivifié 
that just kind of liberty par leur heureuse infhieq,- 
which he venered ; and ce. Qa verrait bientôt la 
the invaluable existence France prendre son rang 
of whieh it was his du- parmi les puissances les 
ty , as an englishman plus imposantes de PEu- 
peculiar ly to cherish $ rope; elle jouirait de celte 
nor -would he under this liberté, compagne de la 
predicament regard with justice, objet de ma vé- 
envious eyes an approxi- nération , et qu’il est de 
motion in neighbouring mon devoir, comme An- 
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states^of thosesentimenis glais, de chérir. Avec le 
which uxre the charac- sentiment d’un pareil de- 
teristic fea tures of tvt- voir à remplir , pourrois- 
ry British subjcct ? je voir d’un œil jalouxles 

peuples voisins ouvrir 
aussi leurs cœurs à cette 
noble et généreuse pas- 
sion qui forme le trait ca- 
ractéristique de . tous les 
enfans de la Grande-Bre- 
tagne ? 
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LETTRE 

4f • _ 

DU ROI DE PRUSSE 

AU COMTE DE GOLTZ. 

/ 

J’ a i reçu votre dépêche en date du 3 mai , avec 
un supplément qui me fait part d’une nouvelle bien 
importante , que la diète de Pologne a proclamé 
l’électeur de Saxe successeur éventuel au trône de 
Pologne, en assurant ladite succession a ses descen- 
dans mâles , et à défaut de ceux-ci , à la princesse sa 
fille et à son époux futur, que l’électeur, de concert 
avec les états de Pologne, lui aura choisi. Ensuite, 
d’un penchant très-amical , qui m’a toujours dirigé 
qpour coopérer à la prospérité de la république, ainsi 
qu’à consolider sa nouvelle constitution , pepchant 
dont je n’ai cessé dé donner des preuves qui pou- 
voient dépendre de moi ; j’admire et j’applaudis à 
cette démarche importante que la nation a faite, et 
que j’envisage coiflme essentielle a consolider son 
bonheur. La nouvelle que je viens d’en recevoir m’est 
d’autant plus agréable , que je suis attaché par des 
liens d’amitié à ce prince vertueux , destiné à rendre 
la Pologne heureuse , et que sa maison jouit avec 
la mienne des liaisons d’un bon voisinage et de la 
plus intime union. Je suis persuadé que ce choix 
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de la république affermira à jamais cette harmonie 
et cette étroite intelligence entre elle et moi; je vous 
recommande de "déclarer de la manière la plus so- 
lennelle, mes félicitations sincères au roi, aux ma- 
réchaux de la diète , et à tous ceux qui ont contribué 
à une œuvre aussi importante , etc. 
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DÉC LARA T 10 N 

Des Ministres de Russie et de Prusse, à 
la Confédération de Pologne". 

K s desseins que sa majesté l’impératrice de toutes 
les Russies avoit manifestés dans la déclaration pré- 
sentée par son ministre à Varsovie le 7 njai de l’année 
passée, à l’occasion de l’entrée de ses troupes en 
Pologne , étoient sans doute de nature à mériter la 
soumission , le respect et même la reconnpissance de 
toute la nation polonaise. Cependant l’Europe a vu 
de quelle manière ils ont été envisagés et appréciés. 
Pour frayer la route à la confédération de Targo- 
witz , par laquelle celle - ci pouvoit atteindre à la 
jouissance de ses droits et de son pouvoir légitimes , 
il a fallu avoir recours aux armes; et les auteurs de 
la révolution du 3 mai 1791, ainsi que leurs ad- 
hérens , ne quittèrent le champ de bataille , auquel 
ils avoient provoqué les troupes russes, que lorsqu’ils 
furent vaincus par leurs etiorts. 

Mais , quoiqu’une résistance ouverte eût cessé , elle 
fit place aux machinations secrètes , dont les ressorts 
sont d’autant plus dangereux, que souvent ils se 
dérobent à la surveillance de l’œil le plus attentif, 
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et qu’ils savent même éluder la surveillance des 
loix. 

L’esprit de faction et de trouble a pris une si 
grande extension, que ceux qui se donnent la peine» 
de l’inspirer et de le rendre général , ayant manqué 
le but de leurs intrigues auprès des cours étrangères, 
où ils tâchoient de rendre suspects les desseins de 
la Russie , ont tourné tous leurs efforts pour fas- 
ciner les yeux du peuple, toujours aisé à se laisser 
séduire. Ils ont réussi au point que ce même peuple 
est devenu complice de cette haine et de cette ini- 
mitié qu’ils ont vouées à l’empire de Russie, a.près 
avoir été frustrés dans leurs espérances criminelles. 
Sans faire mention ici de plusieurs faite générale- 
ment connus , et qui prouvent les inclinations mé- 
chantes du plus grand nombre des Polonais, il suffira 
de dire qu’ils ont su.abuser des principes d’humanité 
et de # modération , qui dirigeoient les généraux et 
officiers de l’armée de sa majesté l’impératrice dans 
leurs opérations et leur conduite , d’après les ordres 
exprès donnés à cet égard ; de sorte qu’ils se sont 
insurgés contr’eux de toutes les manières, soit ea 
les maltraitant , soit rti les tournant en ridicule , et 
.que les plus hardis d’entr’eux ont osé même parler 
des vêpres siciliennes , les menaçant d’un sorf pa- 
reil. •. ' 

Telle est la conduite que ces ennemis du bon ordre 
et de la tranquillité que sa majesté l’impératrice a 
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voulu rétablir et consolider dans leur patrie , ont 
opposé aux vues bienfaisantes de cette souveraine. 
On peut juger par-là de, la sincérité des accessions 
. du plus graud nombre des Polonais à la confédé- 
ration de Targowitz , ainsi que de la permanence 
et de la stabilité de la paix , soit dans l’intérieur de 
la république , soit au dehors. 

Mais la sérénissiiue impératrice, accoutumée de- 
puis trente ans à lutter contre les troubles continuels 
de ce pays , et confiante dans les moyens dont la 
.providence lui fait part, de maintenir dans leurs li- 
mites les dissensions y existantes, auroit continué de 
persister dans ses soins désintéressés, et auroit ense- 
veli dans lloubli tous les motifs des griefs dont elle 
a à se plaindre, ainsi que toutes les justes préten- 
tions auxquelles ces griefs l’autorisent, si les abus 
d’un genre plus important et plus dangereux ne se 
présentaient ave c évidence. # 

La f ureur sans exemple d’une nation jadis si flo- 
rissante, aujourd’hui humiliée, divisée et penchée 
au bord d’un précipice tout prêt à l’engloutir ; cette 
fureur , au lieu de servir à ses perturbateurs de mo- 
tifs à reculer, leur paroît a» contraire un exemple 
digue d’être suivi. — Ils travaillent sans relâche à 
introditire au sein de la république cette doctrine 
infernale, qu’une secte impie, sacrilège et inique a 
enfantée pour le malheur et l'anéantissement de toutes 
les sociétés ecclésiastiques, civiles £t politiques. Déjà 

des 
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des clubs affiliés avec celui des jacobins de Paris , 
sont établis dans la capitale et dans plusieurs pro- 
vinces de la Pologne. Ils vomissent leur poison se- 
cret , en infectent les esprits et fomentent leur fer- 
mentation. 

L’établissement de ce foyer qui alimente un feu 
aussi dangereux pour toutes les puissances voisines 
de la Pologne , a dû naturellement exciter leur sur- 
veillance et leur attention. 

Elles se sont déjà occupées de la recberche com- 
mune de mesures les plus efficaces pour étouffer le 
mal dans sa source , et pour détourner cette épi- 
démie de leurs propres frontières. 

Leurs majestés l'impératrice de Russie et le roi 
' de Prusse , avec l'assentimênt de sa majesté l’em- 
pereur des Rdmains , n’ont pu trouver de moyen 
plus efficace pour leur sûreté respective , que celui 
de resserrer la république de Pologne dans des li- 
mites plus étroites, en lui fixant une existence et 
des proportions relatives au degré convenable à une 
puissance du moyen ordre, et qui puissent fui pro- 
curer et assurer, sans préjudicîer à son antique li- 
berté , un gouvernement sage et régulier, et en 
même temps assez vigoureux et assez actif pour 
obvier et appaiser tous les désordres et troubles qui 
ont si souvent interrompu sa propre tranquillité , 
ainsi que celle de ses voisins. 

Étant donc parfaitement unis par un accord com- 

Tome III . H 
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mua de vues et de principes,, leurs majestés l’im- 
pératrice de toutes les Russies et le roi de Prusse , 
sont intimement persuadées qu’elles ne peuvent mieux 
prévenir un anéantissement total de la république, 
dont elle est menacée par des disse ntions qui y 
régnent, et sur-tout par ces maximes dangereuses 
qui ont égaré ses habitans , qu’en adjoignant à leurs 
domaines respectifs celles de ses provinces qui les 
avoisinent, et les prenant incessamment en posses- 
sion actuelle , afin de les garantir à temps de- effets 
horribles de ces maximes que l’on ne cesse d’y faire 
propager. Leursdites majestés déclarent h toute la 
nation polonaise en général , leur constante et im- 
muable détermination à' cet égard ; elles l'invitent 
de s’assembler au plutôt en diète, à l’ellpt de s’ar- 
ranger à l’amiable sur cet objet , ainsi que de co- 
opérer à l'edët des desseins salutaires qu’eilts ont de 
lui assurer pour l’avenir un éiat de paix ptrmanent, 
et un gouvernement stable et solide. 

A Groitno , le 9 avril 1793. 
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RÉPONSE 

- .li . . > » • • » . » 

Du Roi de Prusse au Roi de Pologne 

1 r> 3 

datée de Berlin, le 8 juin ij$z. 



.Monsieur mon frère, 

Le grand maréchal de Lithuanie , le comte Po- 
tocki, m’a remis la lettre que sa majesté m’a écrite , 
en date du 3 1 mai. J *y vois avec regret les embar- 
ras dans lesquels la république de Pologne.se trouve 
aujourd’hui engagée; mais j’avouerai aussi avec Iran- 
chise,qu’après toutcequis’estpassé depuis uue anuée, 
ils étoient à prévoir. Sa majesté se rappellera que , 
dans plus d’une occasion,, le marquis de Lucchesini 
a été chargé de lui manifester, tant à elle:- même, 
qu’aux membres prépondérans du •gouvernement , 
mes justes appréhensions à ce sujet. Dés le moment 
oà le rétablissement de la tranquillité générale %n 
Europe m’a permis de ni’expliquer , et que l’impé- 
ratrice de Russie a laissé entrevoir une opposition 
décidée contre l’ordre des choses établi par la révo- 
lution du 3 mai , ma façon de penser et le 
langage de mes ministres n’ont jamais varié : et en 
, regardant d’un ccil tranquille la nouvelle constitution 

• ' " v “ ' Il 2 
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que la république s’est donnée à mon insçu , et sanJ 
ma. concurrence , je n'ai jamais songé à la soutenir 
ou à la protéger. J’ai prédit , au contraire , que les 
mesures menaçantes et les préparatifs de guerre aux- 
quels la diète n’a cessé de viser coup sur coup , pro- 
voqueraient infailliblement le ressentiment de l’irn- 
pératricè de Russie , et attireroient à la Pologne les 
maux qu’on prétendoit éviter. L’événement a juslifié 
ces apparences; et orl ne saurait se dissimuler dans 
le moment présent que , sans la nouvelle forme de 
gouvernement dë la république, et sans les efforts 
qu’elle a annoncés pour les soutenir, la cour de Russie 
ne se serbit point décidée pour les démarches vigou- 
reuses qu’elle vient d’embrasser. Quels que soient 
l’amitié que j’ai vdliée à sa majesté , et la part que 
je prends à tout ce qui la concerne, elle sentira elle- 
même que l’étaf deS choses ayant entièrement changé 
depuis l’alliance que j’âi Contractée avec la républi- 
que et lfes conjonctures présentes, amenées par la 
constitution du 3 mai 1791 , postérieure à mon traité, 
n’étant point applicables aux engagemens qui s’y 
trouvent stipulés ; il nfe tient pas à moi de déférer â 
l’atteilte dé sa majesté , si leS intentions du parti pa- 
triotique Sotit toujours les mêmes , et s’il persiste à 
Vouloir soiitetdr son ouvrage ; mais si , en revenant 
sur scs pas ; il cdnsidéroit les difficultés qui s’élèvent 
de 'ous cÊtés, je serois tout prêt à me concerter avec 
sa majesté l'impératrice de Russie, et de m’eüteadre 
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en même-temps avec la cour de Vienne pour tâcher 
de concilier les ditférens iutërêts et convenir des 
mesures capables de rendre à la Pologne sa tranquil- 
lité. Je me flatte que sa majesté retrouvera dans ces 
dispositions et dans ces assurances les sentimens de 
l’amitié sincère et de la considération avec lesquelles 
je suis , etc. 

Signé , Frédéric-Guillaume. 
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DÉCLARATION 

Du Roi de Prusse sur les Affaires de la 
Pologne. 

Il est connu de toute l’Europe que la révolution 
arrivée en Pologne le 3 mai 1791 , à l’insçü et sans 
la participation des puissances amies et voisines de 
la république , n’a pas tardé d’exciter le méconten- 
tement et l’opposition d’une grande partie de la na- 
tion. Les adhé'rens de l’ancienne forme de gouver- 
nement ont réclamé l’assislance de l’auguste souve- 
raine , qui en est la garante ; et sa majesté l’impéra- 
trice de Russie , déférant à ces instances , ne s’est 
pas refusée à les appuyer par un corps de troupes 
respectable , qui a été réparti dans les provinces où 
leur présence paroissoit essentiellement nécessaire. 
C’est sous leurs auspices que les membres prépondé- 
rans de la noblesse ont formé une confédération gé- 
nérale , dont les travaux actuels sont consacrés à 
redresser l’abus des innovations et à remettre en vi- 

) 

gueur la constitution fondamentale de leur patrie. 
Ces grands événemens 11e purent qu’attirer l’atten- 
tion de la Prusse , intéressée de tout temps au sort 
de la Pologne par les loix du voisinage et les rela- 
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tions qui subsistaient entre les deux empires; mais, 
dans l’espérance que les troubles survenus s’aclumi- 
neroient promptement à une heureuse fin , le roi 
n’a pas cru devoir y intervenir, dans un moment 
sur-tout où d’autres soins importons l’occupoient 
ailleurs. " t 

Il s’en faut cependant de beaucoup que son attente 
ait été remplie.* Le parti soi-disant patriotique, au 
lieu de se rendre aux intentions salutaires de la cour 
de Russie, n’a pas craint d’opposer aux troupes im- 
périales une résistance opiniâtre ; et , quoique son 
impuissance liait bientôt réduit à se désister du pro- 
jet chimérique d’une guerre ouverte , il n’en conti- 
nue pas moins ses machinations secrètes , qui ten- 
dent visiblement à la subversipn totale du bon ordre 
et de la tranquillité. Les états limitrophes du roi ne 
s’en sont déjà que trop aperçus par des excès et des 
violations de territoire réitérées ; mais ce qui mérite 
Lien plus encore son attention sérieuse et celle de 
toutes les puissances voisines, c’est que l’esprit du 
démocratisme français , et les maximes de * cette 
secte atroce , qui cherche à faire des prosélytes de 
tout côté , commencent à jeter de profondes racines 
en Pologne , au point que les manœuvres des émis- 
saires jacobins y sont puissamment appuyées , et 
qu’il s’est déjà formé plusieurs clubs révolutionnai-, 
res qui font une profession ouverte de leurs senti- 
aiens. .... 

»■ 4 
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C’est , en particulier , la Grande-Pologne qui est 
infectée de ce poison dangereux , et qui recèle le 
plus grand nombre des zélateurs du faux patriotis- 
me. Leurs connexions avec les clubs français ne peu- 
vent qu’inspirer ifu roi de justes sujets d’inquiétude 
pour la sûreté de ses propres étals , et lui prescrivent 
la nécessité absolue d’y pourvoir par des mesures 
convenables. Obligée de poursuivre* la guerre, con- 
jointement avec les puissances coalisées, et à la veille 
d’ouvrir une seconde campagne , sa majesté a donc 
cru devoir se concerter préalablement avec les cours 
de Vienne et de Petersbourg sur la parti qui lui 
restoit à prendre ; et leurs majestés impériales n’ont 
pu se refuser à l’aveu , que la saine politique ne lui 
permettoit point de laisser les mains libres aux fac- 
tieux de la Pologne , et de courir les risques de se 
mettre à dos un ennemi dont les entreprises fou- 
gueuses pourraient devenir une nouvelle source 
d’embarras. 

C’est - pour le prévenir que le roi a résolu de faire 
entref sur le territoire delà république, et nommé- 
ment dans plusieurs districts de la Grande-Pologne , 
uu corps de troupes suffisant , dont le commande- 
ment en chef sera confié à son général d’infanterie , 
le sieur de Mollendorff. Cetie mesure de précaution 
a pour but de couvrir les provinces limitrophes de 
sa majesté , de réprimer les malveillans qui fomen- 
tent les troubles et l’insurrection f de rétablir et de 
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maintenir l’ordre et le repos public , et d’assurer aux 
habitans bien intentionnés une protection efficace. 
Il ne tiendra qu’à eux de la mériter par une con- 
duite paisible et sage , en accueillant et en traitant 
amicalement les troupes prussiennes, et en leur four- 
nissant les secours et. les subsistances dont elles au- 
ront besoin. Le général-commandant ne manquera 
pas , de son côté , de faire observer une bonne et 
exacte discipline , de soulager et d’assister les habi- 
tans en tout ce qui dépendra de lui , de remédier à 
toutes leurs plaintes , et de payer fidèlement les li- 
vraisons qu’ils seront dans le cas de faire à sa réqui- 
sition. Le roi aime à se flatter qu’avec des disposi- 
tions aussi pacifiques il pourra compter sur la.bonne 
volonté d’une nation dont le bien-être ne sauroit lui 
être indifférent, et à laquelle il désire de donner 
des preuves réelles de An aflèction et de sa bien- 
veillance. 

En conséquence , nous avons résolu , de concert 
avec sa majesté l’impératrice de toutes les Russies, 
de prendre possession des districts ci-dessus nommés, 
ainsi que des villes de Thorn et de Dantzick , et de 
les incorporer à nos états. En faisant parvenir à la 
connoissance du public là résolution ferme et iné- 
branlable que nous avons prise à cet égard , nous 
nous attendons, avec assurance, (Jue la nation polo- 
naise ne tardera pas à s’assembler en diète générale , 
et qu’elle y fera toutes les dispositions nécessaires et 
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convenables pour terminer cette affaire à l’amiabïe , 
et afin qu’on puisse atteindre le but salutaire qu’on 
s’est proposé de procurer à la république de Pologne; 
savoir: une paix solide et durable, et garantir ses 
habitans des^uites horriblts de l’anarchie ; en même- 
temps nous exhortons très sérieusement , J et avec af- 
fection , les états et les habitans des districts dont 
nous allons prendre possession , de n’opposer aucune 
résistance aux commaudans des troupes que nous 
avons chargés de cette prise de possession , en les 
invitant à se soumettre de bon gré à notre domina - 
lion , à nous envisager dès à présent comme leur 
roi et souverain légitime , à se comporter envers 
nous Comme des sujets fidèles et obéissans, et à 
rompre dorénavant toute liaison et connexité avec 
la couronne de Pologne. En revanche , nous som- 
mes résolus et promettons , par la présente , de la 
manière la plus solennelle , de protéger et de main- 
tenir les états et habitans ci-dessus nommés , chacun 
et tous dans leurs possessions , privilèges et droits 
respectifs, tant séculiers qu’ecclésiastiques, sur-tout 
ceux de la religion catholique romaine, qui jouiront 
imperturbablement d’une pleine liberté pour l’exer- 
cice de leur culte , et de gouverner généralement les 
susdits pays, de manière que la partie sensée e’tbien 
pensante des habitans n’aura point à regretter d'a- 
voir passé fous une nouvelle domination. Pour nous 
assurer d’autant plus de la fidélité et de l’attache- 



Digitized by Google 



Justificatives. 267 
ment de nos nouveaux sujets envers nous , nous avons 
jugé devoir exiger qu’ils prêtent entre nos mains le 
serment de la foi et hommage accoutumé : mais 
comme notre éloignement pour le temps présent 
nous empêche de le secourir en personne , nous 
avons chargé et muni de nos pleins pouvoirs à cet 
effet , et pour nons Représenter en cette occasion , 
notre général d’infanterie , Jcachim-Henri de Mol - 
■ lendorff , chevalier de *nos ordres, vice -président 
du conseil supérieur de guerre, et gouverneur de 
notre résidence et ville de Berlin , ainsi que notre 
ministre privé d’état et de justice, Adolph- Albert- 
Henri Léopold , baron de Denckelmann , président 
en chef des tribunaux supérieurs de justice en Silésie. 

En conséquence, nous ordonnons très- gracieuse- 
ment auxdits états et liabitans de comparoître deux 
jours avant le terme fixé par nos commissaires plé- 
nipotentiaires pour la prestation de foi, au lieu dési- 
gné par lesdits commissaires, de faire coucher leurs 
noms sur les registres publics , ainsi que les pleins 
pouvoirs dont ils seront munis, et de prêter ensuite 
le serment de fidélité et de soumission par lequel ils 
s’engagent à nous reconnoître, nous, nos héritiers 
et nos successeurs, comme leur roi et souverain lé- 
gitime. De plus , notre volonté notamment à cet 
égard , est que les évêques , abbés , prélats , pala- 
tins, châtelains, starostes, cameriers et juges provin- 
ciaux comparaissent tous, et chacun tn personne, ou 
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par des députés Suffisamment autorisés pour cetfd 
fin. Quant aux autres ordres de citoyens , ce sera 
par des députés choisis dans leur sein , et munis de 
pouvoirs dûment légalisés , qu’ils comparoîtront à 
l’endroit ci-dessus indiqué, et nommément quatre 
députés pour le moins par chaque district pour l’or- 
dre-équestre , quatre pour le clergé et les cuvés , six 
maires de village,. et deux bourguemestres avec un 
syndic pour chaque ville. Qn fournira , en outre , à 
ces députés une notice exacte et authentique , con- 
tenant les noms de tous les individus présens et ab- 
sens de l’ordre-équestre , domiciliés dans leurs dis- 
tricts respectifs , ainsi que les noms des magistrats , 
curés et prédicateurs de chaque lieu, qui tqus auront 
juré dans leur ame le serment de fidélité que leurs 
députés doivent prêter pour eux et en leur nom. La 
régularité avec laquelle on aura procédé à cet égard , 
doit être constatée par un acte signé et expédié en 
due et bonne forme par le magistrat ou juge de 
chaque lieu , pour être remis ensuite , par Iesdits 
députés, entre les mains de nos commissaires pléni- 
po entiaires. 

Nous ne doutons pas que ceux à qui les présentes 
lettres - patentes sont adressées, ne se conforment 
ponctuellement et avec obéissance à tout ce qui y 
est contenu. Si cependant, contre toute attente, un 
ou plusieurs ordres, ou citoyens desdits districts et 
viiks, osoient /efuser de nous prêter le serment do 
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fidélité requis , et de se soumettre à notre domina- 
tion , ou s’ils tentoient même d’opposer quelque ré- 
sistance à nos commandans et à nos troupes , alors 
celui ou ceux qui se rendraient coupables de cette 
contravention, auraient infailliblement à s’attendre 
aux peines et punitions usitées en pareil cas , sans 
distinction de personnes. 

En foi de quoi , etc. 

A Berlin , le a 5 mare 1793^ 
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RÉPONSE 

Vu Roi de Pologne aux Notes des Colirs 
de- Berlin et de Pelersbourg. 

* . . * u 

J e déclare en présence des étals assemblés , que 
lorsque- j’accédai à la confédération deTargowitz, 
formée' sous la ptotection de sa majesté impériale 
de toutes les Russies , je le fis , sur l’assurance que 
les possessions de la république demeureroient in- 
tactes : ce fut l’unique vue qui dirigea mes démar- 
ches ; et il est de mon devoir d’en avertir les états 
assemblés en diète , qui , comme je l’espère , con- 
servent les mêmes sentimens que moi sur l’inté- 
grité des terres de la république. Je vois que nous 
sommes dans le cas de donner des réponses très- 
précises , et dans les termes les plus mesurés, sur 
les notes en question. Mais toutes nos demandes se 
reportent à ce seul point , que l’on nous rende nos 
ferres ; et j’espère’ que la Sagesse et l’équité de sa 
majesté impériale de Russie et de sa majesté prus- 
sienne , verront que notre nation n’a donné en au- 
cune manière occasion au partage que les deux cou- 
ronnes jugent nécessaire. 

Signé } Stanislas-Auguste j Roi . 
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LETTRE 

DU DUC DE BRUNSWICK 

* A U ROI - DE PRUSSE. 

Sihe, 

Les motifs qui me font désirer mon rappel de 
l’armée , sont fondés sur l’expérience malheureuse , 
que le défaut d’ intelligence , l'égo'isme , l'esprit de • 
cabale la défiance ont déconcerté toutes les me- 
sures qui avoient été adoptées pendant ces deux der- 
nières campagnes , et continuent Je déconcerter toutes 
celles qui ont été prises par les armées combinées. 
Accablé de l’infortune d’être exposé, par l’erreur 
des autres , à la situation malheureuse où je me 
trouve, je ne sens qu’avec trop d’amertume que le 
monde n’apprécie les généraux que par leurs succès > 
sans se donner la peine d’entrer dans aucun examen* 

La levée du siège de Landau fera époque dans 
l’histoire de cette malheureuse guerre , et j’ai le 
malheur d’y être impliqué. Les reproches tomberont 
sur moi , et l’innocent sera confondu avec le coupable. 
JVîalgré tant d’espèces de revers , je n’aurois pas ex- 
pose aux pieds de votre majesté mon désir de re- 
noncer à une carrière qui a été la principale éluda 
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de ma vie ; mais quand on a perdu 4ous les fruits 
de ses peines, de ses travaux, de ses efforts; quand 
il ne reste plus d’espérance pour remplir le but de 
la campagne , ni qu’une troisième puisse offrir une 
issue plus heureuse ; quel parti reste-t-il à prendre 
à l’homme le plus attaché à votre majesté, le plus 
zélé pour vos intérêts , pour votre cause , que celui 
de ne plus s’exposer à des désastres ultérieurs? Les 
mêmes raisons qui jusqu’ici ont divisé les puissances 
les divisent encore : les mouvemens des armées en 
souffriront comme ils en ont souffert; ils éprouve- 
• ront du retard, de l’embarras; il faudra du temps 
pour rétablir l’armée prussienne; la politique* l’exige 
v nécessairement. Ces retards seront peut-être la source 

d’une suite d’infortilhes pour la campagne prochaine, 
dont les conséquences ne peuvent se calculer. Je n’ob- 
jeclp rien contre la guerïe ; ce n’est pas la guerre 
que je veux éviter; mais je crains le déshonneur at- 
taché à ma place , par les fautes que les autres gé- 
néraux rejetteront sur moi , et parce que je ne pourrai 
agir ni d’après mes principes, ni d’après mes vues. 
Votre majesté voudra bien se rappeler ce que j’ai eu 
l’honneur de vous représenter le jour que vous avez 
quitté Escheveiiers : je vous ai exposé tous mes em- 
barras , lires troubles et mes infortunes ; j’ai fait toc* 
mes efforts pour prévenir tous les inconvéniens ; 
l’événement, par malheur, en a prouvé l’insuffi- 
sance. C’est donc la seule persuasion intime où je 
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suis de ne pouvoir 4aire le bien , qui me fait’preii dre 
la résolution de supplier votre majesté'de me nom- 
mer uu successeur le plus promptement possible. 
Cependant ce parti , tout affligeant qu’il est pour moi , 
ne vient pas de ces tristes -réflexions que ma situa- 
tion m’a suggérées. La prudence veut que je lue 
retire , et l’honneur me l’ordonne. Quand une grande 
uation telle que celle de France se conduit par la 
terreur des peines et par l’enthousiasme , les puis- 
sances combinées ne doivent avoir dans leurs me- 
sures qu’un même sentiment et un même principe; 
mais si, au lieu de cette unanimité, chaque armée agit 
séparément et sans s’être concertée avec les autres, 
sans avoir des plans fixes, sàns accord et sans prin- 
cipes , les conséquences qu’on doit en attendre sont 
telles que nous les avon<* vues à Dunkerque , à la 
levée du siège de Maubetige , à la prise de Lyon , 
à la destruction de Toulon, et quand nous avons levé 
le siège de Landau. Puisse le ciel préserver votre 
majesté de grandes infortunes i Mais il y a tout à 
cftindre , si la constance , l’harmonie, l’uniformiié 
de sentimens, de principes et d’actions ne prennent 
la place des sentimens opposés , qui , daus le cours 
des deux dernflres années, ont produit tant d’in- 
fortunes. Je fais les vœux les plus sincères pour votre 
majesté ; je serai heureux de votre gloire. 



Tome III. 
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Art. I or . II y aura paix, amitié et bonne intel- 
ligence entre la république française et le roi de 
Prusse , tant considéré cpmme tel , qu’en sa qua- 
lité d’électeur de Brandebourg et de co-état de l’em- 
pire germanique. 

II. En conséquence toutes hostilités entre les deux 
puissances contractantes cesseront , à compter de la 
ratification du présent traité , et aucune d’elles ne 
pourra , à compter de la même époque , fournir 
contre l’autre , en quelque qualité et à quelque titre 
que ce soit, aucun secours ni contingent, soit en 
hommes , en chevaux , vivres, argent, munition 
de guerre ou autrement. 

III. L’iine des puissances contractantes ne pourra 
accorder passage sur son territoire à des troupes 
ennemies de l’autre. 

IV. Les troupes dê la république française éva- 
cueront, dans le* quinze jours qui suivront la rati- 
fication du présent traité, les parties des états prus- 
siens qu’elles pourroient occuper sur la rive droite 
du Rhin. Les contributions, livraisons, fournitures 
et prestations de guerre cesseront entièrement à 
compter de quinze jours après la signature de ce 
traité. Tous les arrérages dûs à cette époque, de 

. même que les billets et promesses donnés ou faits 
à cet égard , seront de nul effet. Ce qui aura été 
pris ou perçu après l’époque susdite , sera d’abord 
rendu gratuitement ou payé en argent comptant. 

S 2 
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V. Les troupes de la république française con- 
tinueront d’occuper la partie des états du roi de 
Prusse, située sur la »ive gauche du Rhin. Tout 
arrangement définitif à l’égard de ces provinces 
sera renvoyé jusqu’à la pacification générale entre 
la France et l’empire germanique. 

VI. En attendant qu’il ait été fait un traité de 
commerce entre les deux puissances contractantes, 
toutes les communications et relations commerciales 
sont rétablies entre la France et les états prussiens, 
sur le pied où elles étoient avant la guerre actuelle. 

VII. Les dispositions de l’article VI ne pouvant 
avoir leur plein effet qu’en tant que la liberté du 
commerce sera rétablie pour tout le nord de l'Alle- 
magne , les deux puissances contractantes prendront 
des mesures pour en éloigner le théâtre de la guerre. 

VIII. Il sera accordé respectivement aux indivi- 

r 

dus des deux nations la main-levét des effets , re- 
venus ou biens de quelque genre qu’ils soient , dé- 
tenus , saisis ou confisqués à cause de la guerre qui 
a eu lieu entre la France et la Prusse, de même 
qu’une prompte justice à l’égard des créances quel- 
conques que ces individus pourroient avoir dans 
les états des deux puissances contractantes. 

IX. Tous les prisonniers faits respectivement de- 
puis le commencement de la guerre , sans égard à la 
différence . du nombre et du grade , y compris les 
indrius et matelots prussiens pris sur des vaisseaux 
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soit prussiens , soit d’autres nations , ainsi qu’en gé- 
néral tous ceux détenus de part et d’autre pour 
cause de la guerre , seront rendus dans l’espace de 
deux mois au plus tard, aj>rès l’échange des ratifi- 
cations du présent traité, sans répétition quelconque y 
en payant toutefois les dettes particulières qu’ilsjaour- 
roient avoir contractées pendant leur captivité. L’on 
en usera de même à l’égard des malades et blessés, 
d’abord après leur guérison. Il sera incessamment 
nommé des commissaires de part et d'autre pour 
procéder à l’exécution du présent article. 

X. Les prisonniers des corps saxons, mayençais,, 
palatins et hessois , tant de Hesse -Cassel que de 
Darmstadt, qui ont^fcrvi avec l’année du roi de 
Prusse, seront égalementêcompris dans l’échange 
sflsmentionné. 

XI. La république française accueillera les- bons 
offices de sa majesté le roi de Prusse en faveur des 
princes et états de l’empire germanique, qui dési- 
reront entrer directement en négociation* avec elle, 
et qui , pour cet effet , ont déjà réclamé ou réclame- 
ront encore l’interventioi *du roi. 

La république française, pour donner à sa majesté 
le roi de Prusse une première preiîve de son désir 
de concourir au rétablissement des anciens liens 
d’amitié qui ont subsisté entre les deux nations , 
consent à ne pas traiter comme pays ennemis , pen- 
dant l’espace de trois mois après la ratification diz 
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présent traité , ceux des princes et états dudit em- 
pire qui sont situés sur la rive droite du Rhin , en 
faveur desquels le roi s’intéressera. 

XII. Le présent traité^ n’aura son effet qu’après 
avoir été ratifié par les parties contractantes , et les 
ratifications seront échangées en cette ville d« Bâle 
dans le terme d’un mois , ou plutôt , s’il est possible , 
a compter de ce jour. ' • 

En foi de quoi , Nous soussignés ministres plénipo- 
tentiaires de la république française et de sa majesté 
le roi de Prusse, en vertu de nos pleins pouvoirs, 
avons signé le présent traité de paix et d’amitié , et y 
avons fait apposer nos sceaux respectifs. 

Fait à Bâle , 1 e i6« s danois de germinal de 
Van III de la république française ( 5 avril 1795.*) 

( L. S. ) Signé , François Barthélémy. 

j 

. • ( L. S. ) Signé , Charles-Auguste , baron 

<> de Hardénberg. 



* 
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• CO NVENTION 



E N 'T RE • 

\ • • - 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

ET S.M. LE ROI DE PRUSSE. 

.A y a n t stipulé dans le traité de paix et d’amitié 
conclu entr’elles le 16 germinal dernier (5 âvril 
1795 ) des clauses secrètes qui se rapportent à l’article 
VII dudit traité , et qui établissent une ligne de dé- 
marcation et de neutralisation , dont le but est d’é- 
loigner le théâtre de la guerre de tout le nord de 
l’Allemagne , ont jugé convenable çl’en expliquer et 
d’en arrêter définitivement le$ conditions par une 
convention particulière. • . 

A cet effet, les plénipotentiaires respectifrdes deux 
hautes-puissances contractantes ; savoir : 

DE LA PARJT DE LA RÉPUBLIQUE 
FRANÇAISE, 

Le citoyen 'François Barthélémy , son ambas- 
sadeur en Suisse j 

ET DE LA PART DU ROI DE PRUSSE , 
Sou ministre d’état, de guerre et du cabinet, Charles 
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Auguste , baron de Hardenbero , chevalier de 
l’ordre de l’aigle rouge , de l’aigle blanc et de 
St. Stanislas,’ etc. ont arrêté les articles suivans: 

Article I er - Afin d’éjoigner le théâtre de la 
guerre.des frontières des états de sa majesté le roi 
de Prusse , de conserver le repos du nord de l’Al- 
* lemagne , et de rétablir 1? liberté entière du com- 
merce en*re cette partie de l’empire et la France, 
comme avant la guerre, la république française con- 
sent à ne pas pousser les opérations dé la guerre , 
ni faire entrer ses troupes , soit, par terre , soit par 
mer, dans les pays et états situés au-delà de la ligne 
de démarcation suivante ; 

Cette ligne comprendra l’Ostfrise et descendra 
le long de l’Ems et de l’Aa oii l’Alfa jusqu’à 
Munster, prenant ensuite sa direction sur Çoes- 
feld, Borken , I^ockhold, jusqu’à la frontière 
du dflché de Clèves , près de Isselbourg 5 sui- 
vant cette frontière, à Magenporst sur la nouvelle 
Issel, et remontant le Rhin jusqu’à Duysbourgj 
delà longeant la frontière du comté de la Mark, 
sur Werden , Gemarke et le loj|g de la Wipper , 
à Hombourg, Altenkirchen , L'imbourg sur la 
.Lahn ; le long de cette rivière et de celle qui vient 
de Idstein , sur cette ville, Epstein et Hoechst 
sur le Mein $ de là sur Rauenheim , le long du 
Landgraben , sur Dornheimj puis, en suivant 
le ruisseau qui traverse cét endroit, jusqu’à la fron- 
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liêre du Palatinat ; de là celle du pays de Darms- 
tadt et du cercle de Franconie, que la ligne en- 
clavera tout entier, à Ebersbach sur le Necker ; 
continuant le cours de ce fleuve jusqu’à Wimpfen , 
ville libre de l’empire, et prenant de là sur Lœvïns- 
tein, Murhar», Hohenstadt, Nœrdlingen, 
ville libre* de l’empire, etHoLzxiRCH sur la WiR- 
"nitz ; renfermant le comté de Pappenheim et tout 
le cercle de Franconie et de la Haute-Saxe; le • 
long de la Bavière , du Haut-Pal atinat et de 
la Bohème , jusqu’aux frontières de la Silésie. 

II. La république française regardera comine pays 
et états neutres tous ceux qui sont situés derrière 
cette ligne , à condition qu’ils observent de leur côté 
une stricte neutralité , dont le premier point sera de 
•rappeler leurs contingens et de ne contracter aucun 
nouvel engagement qui pût les autoriser à fournir 
des troupes aux puissances en guerre avec la France. 

Ceux qui ne rempliront pas cette condition , seront 
exclus du bénéfice de la neutralité. 

III. Sa majesté le roi de Prusse s’engage à faire 
observer cette neutralité à tous les états qui sont situés 
sur la riye droite du Mein et compris dans la ligne 
de démarcation susmentionnée. 

Le roi se charge de la garantie qu’aucunes troupes 
ennemies de la France ne. passent celte partie de la 
ligne ou ne sortent des pays qui y sont compris, pour 
combattre les armées françaises, et à cet efièt fes 




deux parties contractantes entretiendront, sur les point* 
essentiels , après s’être concertées entr’elles , des 
corps d’observation suffisans pour faire respecter cette 
neutralité. 

IV. Le passage des troupes, soit de la république 
française , soit de l’empire ou autrichiennes, restera 
toutefois libre par les routes conduisant sur la rive 
droite du Mein, par Francfort. 

i°. Sur Kcenigstein et Limbourg, vers Co- 
logne; 

2°. Sur Friedberg, Wetzlaer et Siegen , 
vers Cologne ; 

3°. Sur Hadersheim, Wisbaden et Nassau, 
à Coblentz ; ; 

4°. Enfin, sur Hadersheim à Mayence; et 
vicc-versâ. 

De même cjue dans tous les pays situés sur la rive 
gauche de cette rivière et dans tout le cercle de la 
Franconie , sans touttfois porter le moindre pré- 
judice à la neutralité de tous les états et pays ren- 
• fermés dans la ligne de démarcation. 

V. Le comté de Sayn - Altenkirchèn sur le 
Wester wald , y compris le petit district de Ben- 
dorff au-dessous de Coblentz, étant dans la posses- 
sion de sa majesté le roi de Prusse j jouira des mêmes 
sûretés et avantages que ses autres états situés sur 
la rive droite du Rhin. 
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VI; La présente convention devra être ratifiée 
par les parties contractantes, et les ratifications se- 
ront échangées en cette yille (le Bâle , dans le terme 
d’un mois, ou plutôt, s’il est possible, à compter 
de ce jour." 

En foi de quoi, nous soussignés plénipotentiaires 
de la république française et de sa majesté le roi do 
Prusse , en vertu de nos pleins pouvoirs , avons signé 
‘la présente convention particulière et y avons fak ap- 
poser nos sceaux respectifs. 

I 

Fait à Bâle , le &8 floréal de l'An III de ta 
république française ( ly mai 17 $ 5 .) # 

• (L. S.) Signé , François Barthélémy. 

# (L. S. ) Signé, Charles Auguste , baron 

de Hardenberg. 
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TRAITÉ DE PAIX 

1 

ENTRE * 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
ET S. M. LE # ROI D’ESPAGNE. 

r 

E gale ment animées du désir de faire cesser les 
calamités • de la guerre qui les divise, intimément 
convaincues qu’il existe entre les deux nations, des 
intérêts respectifs qui corumandent un retour réci- 
proque d’amitié et de bonne intelligence, et voulant, 
par une paix solide «t durable , rétablir la bonne 
harmonie qui, depuis long-temps, avoit constam- 
ment été la base des relations des deux pays, elles 
ont chargé de cette négociation importante; savoir: 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE,’ 

Le citoyen François Barthelemi, son ambassa- 
deur en Suisse ; 

ET SA MAJESTÉ CATHOLIQUE, 

Son ministre plénipotentiaire et envoyé extraordi- 
naire près du roi et de la république de Pologne , 
Don Domingo d’Yriarte , chevalier de l’ordre 
royal de Charles III , etc. 



I 
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Lesquels , après avoir échangé leurs pleins pou- 
voirs , ont arrêté les articles suivans : 

Art. I er . Il y aura paix, amitié et bonne intel- 
ligence eutre la république-française et le roi d’Es- 
pagne. 

'II. En conséquence, toutes hostilités entre les 
deux puissances contractantes cesseront , à compter 
de l’échange des ratifications’ du présent traité , et 
aucune d’elles ne pourra , h compter de la même 
époque, fournir contre l’autre, en quelque qualité 
et à quelque titre que ce soit , aucun secourç ni con- 
tingent , soit en hommes , en chevaux , vivres , ar- 
gent , munitions de guerre , vaisseaux , ou autre- 
ment. 

III. L’une des puissances contractantes ne pourra 
accorder passage sur son territoire à des troupes en- 
nemies de l’autrfc. 

IV. La république française restitue au roi d’Es- 
pagne toutes les conquêtes qu’elle a faites sur lui dans 
le cours de la guerre actuelle. 

Les places et pays conquis seront évacués par les 
troupes françaises dans les quinze jours qui suivront 
l’échange des. ratifications du présent traité. 

V. Les places fortes dont il est fait mention dans 
l’article précédent seront restituées à l’Espagne avec 
les canons , munitions de guerre et effets à l’usage 
de ces places , qui y auront existé au moment de la 
signature de ce traité. 
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"VI. Les contributions , livraisons , fournitures 
et prestations de guerre cesseront entièrement , à 
compter de quinze jours après la \gnature du pré- 
sent acte de pacification. Tous les arrérages des à 
cette époque, de même que les billets et promesses 
données ou faites à cet égard , seront de nul tfîtt. 
Ce qui aura été pris ou perçu après l’époque sus- 
dite , sera d’ -ord rendu gratuitement , ou pa yé en 
argent comptant. 

Vil. Il sera incessamment nommé , de part et 
d’autre p des commissaires pour procéder . à la con- 
fection d’un traité de limites entre les deux puissan- 
ces. Ils prendront, autant que possible, pour base 
de ce traité , à l’égard des terreins qui étoient en 
litige avant la guerre actuelle, la crête des monta- 
gnes qui forment les versans des eaux de France et 
d’Espagne. • 

VIII. Chacune des puissances contractantes ne 
pourra , à dater d’un mois après l’échange des rati- 
fications du présent traité , entretenir sur ses fron- 
tières respectives, que le nombre de troupes qu’on 
avoit coutume d’y tenir avant la guerre actuelle. . 

IX. En échange de la restitution portée par l’ar- 
ticle IV, le roi d’Espagne, pour lui et ses succes- 
seurs , cède et abandonne en toute propriété à la 
république française toute la partie espagnole de 
l’île de Saint-Domingue, aux Antilles. 

Un mois après que la ratification du présent 
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traité sera connue dans cette île , les troupes espa- 
gnoles devront se tenis prêtes à évacuer les places , 
ports et établissemens qu’elles y occupent , pour les 
remettre aux troupes de la république française , au 
moment où celle-ci se présenteront pour en prendre 
possession. 

Les places , ports et établissemens dont il est fait 
mention ci-dessus, seront .remis ? la république 
française avec les canons, munitions ~üe guerre et 
effets nécessaires à leur défense, qui y existeront 
au moment où le présent traité sera connu à Saint- 
Domingue. 

Les habitans de la partie espagnole de Saint-Do- 
mingue , qui , par des motifs d’intérêt ou autres , 
préféreroient de se transpc^ter avec leurs biens dans 
les possessions de sa majesté catholique , pourront 
le faire dans l’espace d’une année , à compter de la 
date de ce traité. 

Les généraux et commandans respectifs des deux 
nations se concerteront sur les mesures à prendre 
pour l’exécutiou du présent article. 

X. Il sera accordé respectivement aux individus 
des deux. nations la main-levée des effets, revenus, 
biens de quelque genre qu’ils soient , détenus , saisis 
ou confisqués à cause de la guerre qui a eu lieu 
entre la république française et sa ma^sté catholi- 
que , de même qu’une prompte justice à l’égard des 
créances particulières quelconques que ces individus 
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pourroient avoir dans les états des deux: puissances 
contractantes. * • 

XI. En attendant qu'il soit fait un nouveau traité 
de commerce entre les parties contractantes , toutes 
les communications et relations commerciales seront 
rétablies entre la France et l’Espagne sur le pied 
où elles étoient avant la présente guèrre. 

Il sera libre à tous négocia ns français de repren- 
dre et de repasser en Espagne leurs établissemens 
de commerce, et d’en former de nouveaux selon'leur 
convenance, et^sg soumettant, comme tous autres 
individus, aux loix et usages du pays. 

Les négocians espagnols jouiront de la même fa- 
culté en France, et aux mêmes conditions. 

> , ' • 

XII. Tous les* prisonniers faits respectivement, 
depuis le commencement de Ta guerre , sans égard 
h la différence du nombre et des grades, y compris 
les marins et matelots pris sur des vaisseaux français 
ou espagnols , soit d’autres natiôus , ainsi qu’en gé- 
néral tous ceux détenus de part et d’autre pour cause 
de la guerre , seront rendus dans l’espace de deux 
mois au plus tard après l’échange des ratifications 
du présent traite , sans répétition quelconque de part 
ni d’autre, en payant toutefois les dettes particu- 
lières qu’ils pourroient avoir contractées pendant 
leur captivi^. Ou en usera de même à l’égard des 
malades et blessés, aussitôt après leur guérison. 

Il sera nommé incessamment des commissaires de 

part 



Digitized by Coolie 



! 



Justificatives. 289 
part et d’autre pour procéder à l’exécution du pré- 
sent article. 

XIII. Les prisonniers portugais , faisant partie des 
troupes portugaises qui ont servi avec les armées 
sur Jes vaisseaux de sa majesté catholique , seront 
également compris dans cet échange. 

La réciprocité aura lieu à l’égard des Français 
pris par les troupes portugaises dont il est question. 

XIV. La même paix , amitié et bonne intelligence 
. stipulées par le présent traité entre la France et le 

roi d’Espagne , auront lieu entre le roi d’Espagne 
et la république des Provinces-Unies , alliée de 1<J 
république française. 

' XV. La république française, voulant donner un 
témoignage d’amitié à sa majesté catholique , ac- 
cepte sa médiation en faveur de la reine de Portu- 
gal , du roi de Naples, du roi de Sardaigne, de 
,» l’inlànt duc de Parme et autres états de l’Italie , 
pour le rétablissement de la paix entre la république 
française et chacun de 'ces princes et états. 

XVI. La république française connoissant l’inté- 
rêt que sa majesté catholique prend à la pacification 
générale de l’Europe , consent également à accueillir 
ses bons offices en faveur des autres puissances bel- 
ligérantes qui s’adresseroient à elle pour entrer eu 
négociation avec le gouvernement français. 

XVII. Le présent traité n’aura son effet qu’a près 
avoir été ratifié par les parties contractantes , et les 

Tome III. T 
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ratifications seront échangées dans le terme d'un 
mois, ou plutôt s’il est possible, à compter de ce 
Jour. 

En foi de quoi , nous soussignés plénipotentiaires 

de la république française et de sa majesté le roi 
» • 

d’Espagne , en vertu de nos pleins pouvoirs , avons 
signé le présent traité de paix et d’amitié , et y 
avons fait apposer nos sceaux respectifs. 

Fait à Bâte) le 4 thermidor , an j de la républi- 
que française ( 22 juillet 1795 ). 

(L. S. ) Signé , François Barthilemi. 

(L. S. ) Signé , Domingo de Yriartï, 
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TRAITÉ DE PAIX 

ENTRE 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

ET LE LANDGRAVE DE HESSE-CASSEL. 

A t a n t accueilli les bons offices du roi de Prusse 
en faveur de son altesse sérénissime le landgrave ré- 
gnant de Hesse-Cassel , et étant animée des même3 
sentimens que le landgrave pour faire succéder une 
paix solide et durable à l’état de guerre qui les di- 
vise , les deux parties contractantes ont à cet effet 
nommé pour leurs plénipotentiaires ; savoir : 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, 

Le citoyen François Barthélémy, son ambassa- 
deur en Suisse; 

ET LE LANDGRAVE DE HESSE-CASSEL, 

Son conseiller privé, FrédÉric-Sigismond, baron 
#e Waitz d’Eschen , lesquels , après avoir échangé 
leurs pleins pouvoirs, ont arrêté les articles suivans: 
Art. I". Il y aura paix, amitié et bonne intel- 
ligence entre la république française et le landgrave 
de Hesse-Cassel. 

• T 2 
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II. Én conséquence*, toutes hostilités entre les 
deux parties contractantes , cesseront à compter de 
l’échange des ratifications du présent traité , et au- 
cune d’elles ne pourra, à compter delà même épo- 
que , fournir contre l’autre , en quelque qualité et à 
quelque titre que ce soit, aucun secours ni contingent , 
soit en hommes, en chevaux, vivres , argent , mu- 
nitions de guerre ou autrement. 

III. Le landgrave de Hesse-Casscl ne pourra , 
tant qu’il y aura guerre entre la république fran- 
çaise et l’Angleterre , ni proroger ni renouveler les 
deux traités de subsides existans entre lui et l’An- 
gleterre. Cette disposition aura son effet à compter 
du jour de la date du présent traité. 

IV. Le landgrave se conformera strictement, à 
l’égard du passage de troupes quelconques par ses 
états , aux dispositions stipulées dans la convention 
conclue à Bâle le 28 floréal dernier ( 17 mai 1795) 
entre la république française et le roi de Prusse. 

V. La république française continuera d’occuper 
la forteresse de Rheinfels , la ville de St-Goar et la 
partie du comté de Catzenellenbogen , située sur la 
rive gauche du Rhin. Tout arrangement définitif ^ 
l’égard de ces pays sera renvoyé jusqu’à la pacifi- 
cation entre la république française et les parties de 
l’Allemagne encore en guerre avec elle. 

VI. Toutes les communications et relations com- 
merciales seront rétablies entre la France et les états 
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du landgrave de Hesse-Cassel sur le pied où elles 
étoient avant la guerre actuelle. • 

VII. Il sera accordé respectivement aux gOuver- 
nemens et individus des deux nations la main-levée 
des effets , revenus ou biens , de quelque genre qu’ils 
soient , détenus , saisis ou confisqués à cause de la 
guerre qui a eu lieu entre la France et la Hesse, 
de même qu’une prompte justice , h l’égard des 
créances quelconques qu’ils pourroient avoir dans 
les états des parties contractantes. 

VIII. Tous les prisonniers faits respectivement de- 
puis le commencement de la guerre , sans égard à la 
différence du nombre et des grades , seront rendus 
dans l’espace de deuxmois auplustard après l’échange 
des ratifications du présent traité , sans répétition 
quelconque , en payant toutefois les dettes particu- 
lières qu’ils pourroient avoir contractées pendant 

leur captivité. On en usera de même à l’égard des 

• 

malades et blessés d’abord après leur guérison. 

Il sera incessamment nommé de part et d’autre 
des commissaires pour procéder a l’exécution du 
présent article, dont les dispositions ne pourront être 
appliquées aux troupes hessoises, au service de l’An- 
gleterre , faites prisonnières de guerre. 

. IX. Le présent traité n’aura son effet qu’après 
avoir été ratifié par les parties contractantes, et les 

ratifications seront échangées en cette ville de Bâle 

* ° 
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dans le terme d’un mois , ou plutôt s’il est possible, 
à compter de ce jour. 

En foi de quoi, nous soussignés plénipotentiaires 
de la république française et de son altesse sérénis- 
sime le landgrave de Hesse-Cassel , en vertu de nos 
pleins pouvoirs, avons signé le présent traité de paix, 
et y avons fait apposer nos sceaux respectifs. 

Fait à Bâle , le 1 i du mois dt fructidor de Van 
III de la république française ( 28 août 1795.) 

( L. S. ) Signé , François Earthei,emi. 

(L. S.) Signé , Frédéric Sigismond , baron 
de Waitz u’Eschen. 
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RÉGIT 

Albrégé des circonstances qui ont accom- 
pagné la Détention de Latour-Matt- 
EOURG , B ÜREAU • D S- P U Z Y , LA 
Fa ve T T e et sa Fàmille 

L a Fayette , Maubourg et Bureau - de - Puzy , 
ayant voulu vainement soutenir la constitution de 
1791 qu’ils avoient juré de maintenir, et s’étant 
vus contraints de s’expatrier avec quelques officiers 
pour éviter Inexécution des décrets lancés contr’èux , 
vouloient se rendre en Hollande; mais à quelques 
lieues de la frontière, ils furent, malgré leur pro- 
testations , arrêtés par an poste autrichien , et con- 
duits à Luxembourg. Ayantfait demander des passe- 
ports au duc de Saxe-Teschen , on les leur refusa ; 
et ceux qui leur signifièrent ce refus, leur firent 
durement entendre qu'on les riservoit pour l'écha- 
faud. 

Dès qu’on eut reçu les ordres de la cour de 
Vienne qui décidoit du sort des prisonniers et lës 
Hvroit au roi de Prusse , ils furent tous trois con- 
duits et enfermés à Wesel, où ils étoient gardés à 
vue par des bas-officiers, dont la consigne étoitde 

1 Pièce communiquée par un des prisonniers. 
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]es fixer constamment et tic ne rien répondre à leurs 
questions. 

La Fayette étant tombé dangereusement malade, 
on refusa à Maubourg la permission de voir -son 
ami prêt à expirer. Une crise salutaire l’ayant 
tiré des portes du tombeau , le roi de Prusse , 
croyant pouvoir profiter de son abattement, lui fit 
proposer , poiir adoucir son sort , de donner des 
plans conire la France; mais il prouva, par une 
réponse énergique , son mépris pour une pareille 
proposition : alors on redoubla de rigueurs envers 
lui , et bientôt après on les jeta dans une charrette , 
et on les transféra à Magdebourg , refusant toujours 
de les informer de l’existence de leurs familles ., sur 
lesquelles les proscriptions de France leur dônnoient 
les plus vives inquiétudes. 

En les'promenant ainsi , on croyoit aggraver leurs 
malheurs et exciter contr’eux l’indignation publique. 
T.’iutention ne fut pas remplie; ils reçurent par- 
tout des marques de l’intérêt qu’excitoit l’injustice 
de leur détention et la constance de leur courage. 

Ils restèrent un an à Magdebourg dans un sou- 
terrain humide , obscur , entouré de hautes palissa- 
des, et fermé par quatre portes successives garnies 
de barres de fer et de cadenats. Cependant leur sort 
leur sembloit plus doux, parce qu’on leur permet- 
tait quelquefois de se voir, et qu’on les promenoit 
une heure par jour dans un bastion. 
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te roi de Prusse envoya tout-à-coup l’ordre de 
transférer la Fayette en Silésie ; Maubourg sollicita 
et obtint d’y être enfermé avec lui : on les con- 
duisit à Glatz, où bientôt après on amena Bureau- 
de-Puzy. 

Alexandre - Lameth , dangereusement malade , 
ne put être transporté avec ses compagnons. Sa 
mère , qui jouissoit d’une considération méritée par 
ses vertus, obtint de Frédéric-Guillaume, après de 
vives sollicitations, qu’il restât en prison dans ses états ; 
et quelque temps après la paix conclue entre ce mo- 
narque et les Français , elle parvint à lui faire 
rendre la liberté. Le roi de Prusse s’y prêta , parce 
qu’il ne se croyoit plus obligé à garder les mêmes 
ménagemens pour la cour de Vienne, aigrie contre 
lui depuis qu’il avoit quitté la coalition. Les pri- 
sonniers furent transférés à Neifs ; et quoique le 
cachot qu’ils y habitèrent y'fût encore plus sombre 
et plus mal-sain que tous les autres , ce change- 
ment leur parut heureux, car on y laissoit les trois 
prisonniers ensemble jouir de la présence de madame 
de Maisonneuve , qui étoit venue courageusemcilt 
y partager les chaînes de Maubourg son frère. 

Le roi de Prusse qui ne vouloit pas en faisant 
la paix avec la France être forcé, par la justice, 
à relâcher ses victimes , s’étoit décidé à envoyer 
ses prisonniers en Autriche ; on les conduisit à 
, Oimutz. 

» 
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En y arrivant, on les dépouilla.de ce que les 
Prussiens leur avoient laissé , ce qui se réduisoii 
à leurs montres et à leurs boucles ; on leur con- 
fisqua quelques livres dans lesquels se trouvoit le 
mot liberté, et nommément l’Esprit (d’Helvétius) 
et le Sens commun ( de Paÿne) , sur quoi la Fayette 
demanda si on les regardoit comme objet de contre- 
bande. 

On déclara à chacun d’eux, en les renfermant 
séparément dans leurs cellules, « qu’ils ne ver- 
» roient plus à l’avenir que leurs quatre murailles ; 
» qu’ils n’auroient de nouvelles, ni des choses, ni 
» des personnes ; qu’il étoit défendu de prononcer 
» leurs noms , même entre les geôliers , et dans 
» les dépêches à la cour, où ils ne seroient dési- 
» gnés que par leurs numéros ; qu’ils ne seroient 
» jamais rassurés sur le sort de leurs familles, ni 
» sur leur existence réciproque; et que cette situa- 
» tion , portant naturellement à se détruire , on. 
» leur interdisoit couteau , fourchette , et tous moyens 
» quelconques de suicide » . 

Après trois attestations de médecins sur I’indis-^ 
pensable nécessité de l’ajr pour la Fayette; après 
avoir trois fois répondu qu’il n’étoit pas encore 
assez mal , on lui permit de se promener sans y at- 
tacher aucunes conditions ; car il est faux que la 
Fayette ait joui de cette liberté , ainsi qu’on a 
voulu le faire croire, en vertu d’un engagemenj 
a* onneur, de ne point chercher à s'évader. 
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On connoît l’entreprise du docteur Boleman et 
du jeune Huger, fils de l’homme chez lequel la 
Fayette avoit débarqué lq première fois en Amé- 
riquft 

Boleman étant parvenu , après plusieurs mois 
de tentatives infructueuses , i faire tenir secrètement 
un billet, exécuta le projet le plus hardi : il se 
rendit à Vienne, en ramena le jeune Huger, se 
posta avec lui sur le lieu où on devoit conduire la 
Fayette pour prendre l’air , et tous deux tentèrent de 
l’enlever au moment où, ayant écarté quelques-uns 
de ses gardiens , il s’eflorçoit de désarmer l’homme 
qui étoit resté près de lui. 

Dans cette lutte, la Fayette se donna un violent 
eflort dans les reins , et le caporal-geolier contre 
lequel il combattoit , et qu’il avoit désarmé , lui 
déchira , avec les dents , la main jusqu’à l’os. 

Ses généreux libérateurs parvinrent à le mettre 
à cheval avec un tel oubli de leur proprb sûreté, 
qu’ils eurent peine à retrouver leurs chevaux pour 
s’échapper eux-mêmes. Cette perte de temps , et 
les cris des gardiens , ayant attiré du monde et 
des troupes, Huger fut bientôt pris. La Fayette, 
séparé de Boleman, fut arrêté à huit lieues d’Ol- 
mutz , d’autant plus facilement qu’il étoit sans armes. 
Boleman parvint dans les états prussiens; mais le 
roi de Prusse eut l’inhumanité de le livrer aux Au» 
trichiens. 
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Depuis cette époque la captivité de la Fayette Fut 
plus rigoureuse , sa maladie devint plus grave ; on 
le laissa sans secours , avec une fièvre continue , 
pendant le plus rude des hivers, le privant je lu- 
mière , et ne lui laissant pas même le linge que ses 
maux lui rcndoient nécessaire. 

Pour augmenter son supplice on lui faisoit sans 
cesse croire que ses libérateurs périroient sur l’écha- 
faud. 

La recherche avec laquelle on s’appliquoit à éloi- 
gner tout ce qui pourroit servir à rassurer la Fayette 
sur le sort de sa famille, est remarquable dans l’anec- 
dote suivante. 

Latour-Maubourg ayant enfin obtenu qu’on lui 
laissât passer des lettres de ses parens, sut que madame 
de la Fayette existoit ; il demanda au commandant 
de permettre qu’on dît à son ami que sa femme 
vi voit encore : le commandant , après avoir répondu 
que la défense à cet égard étoit trop expresse , sup- 
prima dès-lors à Maubourg toutes les lettres où M me . 
la Fayette étoit nommée, et elles ne lui ont été re- 
mises que depuis sa sortie d’Olmutz , ayant près 
d’un an de date. 

Tandis que la Fayette , réservé pour l’échafaud , 
étoit torturé dans les prisons d’Olmutz , sa femme, 
incertaine de son existence , et condamnée à d’éter- 
nelles douleurs , attendoit chaque jour dans les pri- 
sons de Paris qu’on la conduisît au supplice par 
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lequel avoit péri la meilleure partie de sa famille. La 
clmte du tyran lui sauva la vie ; mais elle ne retrouva 
que long - temps après sa mort sa liberté , et les 
forces nécessaires pour exécuter ses desseins. Dé- 
barquée à Altona le 9 septembre 1795, elle partit 
pour Vienne sous le seul nom de Mottier, avec un 
passe-port américain , et arriva à Vienne avant qu’on 
put etre prévenu 3 e sou dessein , et armé contre 
ses réclamations. 

Le prince de Rosenberg , touché de ses vertus , 
obtint pour elle et pour ses filles une audience de 
l’empereur, dont on croit devoir fidèlement rapporter 
quelques détails. 

Madame de la Fayette, réclamant la liberté de 
son mari, au nom de la justice et de l’humanité, 
ce prince lui répondit : « Cette aflkire est compliquée, 
» j’ai les mains liées là-dessus; mais j’accorde avec 
» plaisir ce qui est en mon pouvoir, en vous permet-' 
» tant de rejoindre M. de la Fayette: je férois comme 
» vous, si j’étois à votre place. M. de la Fayette 
» est bien traité ; mais la présence de sa femme et 
» de ses enfans sera un agrément de plus » . 

Madame de la Fayette parla des autres prison- 
niers, et en particulier des domestiques de la Fayette, 
qu’elle savoit avoir beaucoup souffirt, et dont l'af- 
faire ne pou voit être compliquée. Ou lui permit 
très - gracieusement d’écrire pour eux d’Olmutz , 
et de s’adresser directement, pour ses demandes, à 
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S.M. I. ; et madame de la Fayette, rassurée patf 
l’accueil qu'elle avoit reçu, écrivent alors, sur la 
route de Vienne à Olmultz , qu’elle s’étonnoit de se 
trouver encore susceptible de tout le bonheur dont 
elle commençoit à jouir. Mais une triste expérience 
ne tarda pas à la convaincre que l’empereur étoit 
trompé , et qu’il ignoroit l'abus cruel et tyrannique 
que de barbares agens faisoient.de son nom et de 
son autorité. 

Mesdames de Maubourg et de Fuzy , inspirées 
par les mêmes sentimens, voulurent aussi partager 
les fers de leurs époux , mais jamais on ne leur per- 
mit l’entrée des états autrichiens. 

Il est facile de juger quelle impression dut recevoir 
la Fayette , à l’apparition subite de sa femme et de ses 
enfans , dont l'existence étoit depuis long-temps pour 
lui un -objet de crainte et d’incertitude^ et ce que ses 
tendres filles durent éprouver avec leur mère , à 
l’aspect de ses membres décharnés et de son extrême 
pâleur ; mais on ne s’attend pas à voir interrompre 
leurs embrassemens par l’exigence de tout ce que 
les voyageuses apportoient avec elles. 

On leur prit leur bourse , fort mal garnie , et on 
se jeta avec empressement sur trois fourchettes con- 
sidérées comme instrument de suicide , car on savoit 
devoir en inspirer la tentation. Sur un traitement si 
peu attendu, madame de la Fayette demanda de 
parler au commandant j on lui répondit qu’il avoiï 
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défense de 1 écouter , mais qu’elle pouvoit lui écrire» 
Elle demanda d’écrire à l’empereur , conformément 
à la permission qu’elle en avoit reçue ; on s’y opposa , 
en lui disant que ses demandes au commandant se- 
roient portées à Vienne. Elles consistoient à entendre 
la messe les dimanches , à avoir une femme de sol- 
dat pour servir ses filles , et à l’être , ainsi que la 
Fayette, par un de ses domestiques. Point de ré- 
ponse à toutes ces demandes , ainsi qu’à celle de voir 
Latour-Maubourg et Pusy , qu’elle adressa quelque 
temps après au ministre de la guerre , si ce n’est 
celle-ci : « Madame de la Fayette s’est soumise à 
» partager la captivité de son mari » . 

Enfin , la santé de cette malheureuse femme , 
altérée par seize mois de prison et d’affreux cha- 
grins en France, donnant quelques indications d’une 
prochaine dissolution du sang, elle crut devoir tenter 
quelque démarche pour sa conservation , et écrivit 
à l’empereur pour lui demander la permission de 
passer huit jours à Vienne, d’y respirer l’air sa- 
lubre, et d’y consulter un médecin. Après deux 
mois d’un silence qui suppose l’obligation de con- 
sulter pour les moindres choses , le commandant , 
inconnu jusques-là des prisonniers , entra chez elles , 
ordonna , sans qu’on sache pourquoi , que les jeunes 
personnes fussent mises dans une cbamhre à part, 
signifia à madame de la Fayette la défense de ja- 
mais paroître à Vienne , et lui donna la permission 
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de sortir, à la condition de ne jamais rentrer ; il 
lui prescrivit d’écrire et de signer son choix ; elle 
écrivit : 

« J’ai du à ma famille tt h mes amis de deman- 
» der les secours nécessaires à ma santé 5 mais ils 
» savent bien que le prix qu’on y attache n’est pas 
» acceptable pour moi. Je ne puis oublier que tandis 
» que nous étions prêts à périr , moi par la tyrannie 
» de Robespierre , et mon mari par les souffrances 
» physiques et morales de sa captivité , il n’étoit 
» permis d’obtenir aucune nouvelle de lu; , ni de 
» lui apprendre que nous existions encore , ses en- 
» fans et moi ; et je ne m’exposerai pas à l’iiorrenr 
» d’une autre séparation. Quel que soit donc l’état 
» de ma santé et les inconvéniens de ce séjour 
» pour mes filles , nous profiterons avec reeonnois- 
» sance de la bonté qu’a eu pour nous sa majesté 
» impériale en nous permettant de partager cette 
» captivité dans tous ses détails. 

» Signé , Noailles la Fayette.» 

A partir de ce moment, aucune réclamation n’a 
été faite , et ces malheureuses respiroient dans leurs 
chambres , qu’on peut appeler cachots , un air si 
infect par les -exhalaisons d’un égout et des latrines 
de la garnison , placées près de la fenêtre de la 
Fayette, que les soldats qui leur portoient à man- 
ger se bout'lioient le nez en ouvrant leur porte. 
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Le refrain des personnes puissantes , ou en crédit^ 
qui entendaient réclamer contre ces barbaries , étoit: 

« Madame de la .Fayette a voulu partager le sort 
» de son mari , elle n’a pas droit de se plaindre » . 
Autant vaudroit dire : « Tout est permis contre la 
» Fayette; la vie de sa femme et de ses enfans 
» n’est pas digne d’arrêter un quart-d’heure notre 
» vengeance». 

Les trois prisonniers, Maubourg, la Fayette et 
Pusy , ont été enfermés pendant trois ans et cinq 
mois dans le même corridor , sans se voir , et sans 
qu’on voulût leur donner la moindre nouvelle de 
leur existence réciproque. Lorsque le général Bona- 
parte et le gouvernement français montrèrent l’in- 
tention, conforme au vœu national, de les rendre à 
la liberté , ils éprouvèrent la plus forte résistance. 
Enfin , un aide-de-camp du vainqueur de l’Italie 
parvint , après plusieurs mois de tergiversation , à 
obtenir de la cour de Vienne cette délivrance. 

Les ministres autrichiens vouloient exiger des 
prisonniers des conditions auxquelles ils refusoient 
de se soumettre. Le marquis de Chasteler ayant été 
chargé par l’empereur de cette négociation , voici 
la déclaration que la Fayette lui remit : 

« La commission dont M. le marquis de Chasteler 
s est chargé me paroît se réduire à trois points; 
» t°. Sa majesté impériale souhaite faire constater 
» notre situation ; je pe suis disposé à lui porter au- 

Tome III. V 

« 
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» cime plainte. On trouvera plusieurs détails dans 
» les lettres de ma femme , transmises ou renvoyées 
» par le gouvernement autrichien ; et s’il ne suffit 
» pas à sa majesté impériale de relire les instruc- 
» tions envoyées de Vienne en son nom , je donne- 
» rai volontiers à M. le marquis de Chasteler les 
» renseignemens qu’il peut désirer; 

» 2 °. Sa majesté l’empereur et roi voudroit être 
» assurée qu’immédiatement après ma délivrance 
a je partirai pour l’Amérique, c’est une intention 
» que j’ai souvent manifestée ; mais comme , dans 
» le moment actuel , ma réponse sembleroit recon- 
a noître le droit de m’imposer cette condition , je ne 
» pense pas qu’il me tpnvienne de satisfaire à cette 
» demande ; 

» 3°. Sa majesté l’empereur et roi m’a fait l’hon- 
* neur de Aie signifier que les principes que je 
» professe étant incompatibles avec la sûreté du 
a gouvernement autrichien , elle ne veut pas que 
» je puisse rentrer dans ses états sans sa permission 
» spéciale. Il est des devoirs auxquels je ne puis me 
a soustraire ; j’en ai envers les Etats - Unis , j’en ai 
» sur-tout avec la France, et je ne dois m’engager 
> à quoi que ce soit de contraire aux droits de ma 
a patrie sur ma' personne. A ces exceptions près , 
a je puis assurer M. le général marquis de Chaste- 
» 1er, que ma détermination invariable est de ne 
» mettre le pied sur aucune terre soumise à l’obéis- 
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» sance de sa majesté le roi de Bohême et de Hon- 
» grie » . Maubourg , Pusy firent aussi leurs décla- 
rations , et les trois prisonniers signèr^ut ^ en cdusé- 
quence , l’engagement suivant : 

« Je soussigné m’engage envers sa majesté l’em- 
» pereur et roi, de n’entrer, dans aucun temps j 
» dans ses provinces héréditaires- saûs avoir obtenil , 
» sa permission spéciale , saut les droits de ma pa- 
» trie sur ma personne * . 

D’après cet engagement ils furent mis en liberté , 
se rendirent à Hambourg , et éprouvèrent sur toute 
leur route des marquée d’intérêt qu’ils n’oiiblieronr 
jamais. ' 

* ? . t 



V a 



Digitized by Google 



1 



308 Pièces Jus tific atives. 



. • i 

NOTE SUR LA POLOGNE. 

O n a oublié de citer , parmi les auteurs polonais 
qui ont illustré leur pays, Krasicby, évêque de War- 
. mie , dont les poésies pastorales sont pleines d’esprit , 
de grâce et de sentiment. 

Malacho wski , défenseur constant des intérêts de 
sa patrie, excita l’enthousiasme de ses concitoyens , 
et mérita le respect de ses ennemis. Boufflers , ad- 
mirateur de ses vertus , fit pour lui ces quatre vers 
qu’il adressa aux Polonais , dont il plaignoit les mal- 
heurs et vouloit consoler le patriotisme : • 

A ce vrai citoyen sachez vous conformer , 

Et retenez de lui, nation généreuse, 

Que moins une mère est heureuse , 

Plus ses enfans doivent l’aimer. 



Fin du troisième et dernier Volume. 
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Contenus dans ce Troisième Volume. . 



Chap. X. Division dans la Convention en- 
tre la Gironde et la Montagne. Procès 
et Mort de Louis XVI. Conquête de 
Nice, de la Savoie, de Mayence et de 
Francfort. Siège de Lille. Bataille de Jem- 
mape. Invasion du Brabant. Préparatifs 
de toute l’Europe contre la France. Rup- 
ture entre la France, V Angleterre , la 
Hollande et l’Espagne. Dumouriez entre 
en Hollande . Les Autrichiens font lever le 
siège de Maëstricht. Ils reprennentle Bra- 
bant. Bataille de Nervinde. Défection de 
Dumouriez. Manifeste du Prince de Co- 
bourg. Révolution du 3 1 mai. Page 1 
CîlAP. XI. Nouvelle Constitution en 1793. 
Elle est voilée. Le Pouvoir Dictatorial est 
confié aux Comités de Salut public et de 
Sûreté générale. Leur tyrannie. Asservis- 



Digitized by Google 



* 



* 



$lO T A B L E t . - 

sentent de la Convention. Proscription 
des Membres les plus énergiques. Révolte 
de Lyon. Insurrection de p.u.Jeurs Dé- 
parlemens. Mort de Marat Division parmi 
les Tyrans. Portrait de Robespierre. Mort 
de Custine , de Biron , du Duc d'Orléans. 

Toulon livré aux cinglais. Progrès de 
Cobourg. Suùcès des Royalistes de la 
Vendée. Fureur des Jacobins, des Corde- 
liers , de la Commune de Paris. Arme- 
ment général en France. Emission d' As- 
signats. Le Roi de Prusse prend Mayence. 

Les Prussiens et les Autrichiens forcent 
les lignes de IVeissçmbourg , investissent 
Landau , menacent Strasbourg. Cobourg 
s'avance jusqu'à Landrecy. Fautes de la 
Coalition et des Royalistes. Cruauté du « 

G ouvemement Français. Mort de la Reine , 
de madame Elisabeth , Toulon est repris. 

Lyon est soumis et détruit. Les Espa- 
gnols chassés du Roussillon. La Vendée 
dépeuplée et saccagée. Le Duc de Bruns- 
wick et les Autrichiens sont battus et 
chassé^ d'Alsace. Les Anglais sont mis 
en fuite- près de Dunkerque. Les Prêtres , 
les Nobles , les Riches, sont par-tout in- 
careé&s et massacrés. La terreur s'étend 

t 
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sur tous les sexes, sur toutes les classes. 
Mort de Danton. Division parmi les Coa- 
lisés. 1 /'Roi de Prusse senge à se reti- 
rer de la Coalition. Il envahit la Grande- 
Pologne. Bataille de Fleurus. Succès dé 
Jourdan et de Pichegru. Seconde Con- 
„ quête du Brabant. Fureur et délire des 
Décemvirs. Leur division. Révolution du 
$ Thermidor , et mort de Robespierre. 

Pa^>s 5o et 

Ch/p. XII. Révolution de Pologne. Mau- 
vaise foi des Cours de Petersbourg et de 
Berlin Déclarations contradictoires de 
Frédéric-Guillaume. Entrée de ses trou- 
pes en Pologne. Diète de Grodno. Vio- 
lence exercée sur la Diète. Traité extor- 
qué. Insurrection des Polonais. Carac- 
tère et conduite de Kosciusko. Il prend 
Cracovie et bat les Prussiens. Révolution 
. à Varsovie. Les Russes en sont chassés. 
Avantages des. Polonais à Vifna et dans 
plusieurs autres affaires. Frédéric - Guil- 
laume assiège Varsovie. Insurrection en 
Grande-Pologne. Frédéric-Guillaume lève 
le siège de Varsovie et se retire. Sinvaroiv 
entre en Pologne . Kosciusko train , perd 
une bataille contre Fcrsen. Il est blessd 
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et. pris. Suwarow assiège Varsovie, prend 
d’assaut le Jaubourg de Prag. Massacre 
horrible. Varsovie se rend. Dispefsion 
des troupes polonaises. Stanislas- A ugnste 
quitte sa capitale , et va d'abord à Grod- 
no et de là à Petersbourg. Partage total 
et asservissement de la Pologne. Pag. 132 » 
Chap. XIII. Influence de la révolution de 
Pologne sur l'esprit des Français. Leur 
ardeur contre la Coalition. Conquête de 
la Hollande. Fuite du Stathouder. j Rqpo- 
lution en Hollande. Abolition du Stathou- 
dérat. Conspiration des Jacobins. Accu- 
sation et déportation des Collègues de 
\ Robespierre . Révolution de prairial. Fer- 
meté de B ois sy - d’ An glas. Fautes de la 
Convention. Réaction dans le Midi. Nou- 
velle Constitution. Evénemens du 1 3 ven- 
démiaire. Négociations de Barthélémy . 

. Traité de paix entre la République , le Roi 
de Prusse , le Landgrave de Hesse et le 
Roi d’Espagne. Neutralité du nord de 
l'Empire. Dissolution de la Coalition. 
Campagne sur le Rhin. Les Français sont 
forcés de le repasser. Inaction du Roi de 
Prusse. Fin du- règne de Frédéric -Guil- 
laume II. Sa mort. Espérances que donne 
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son successeur. Coup-d’œilsurlesévémens 
qui se sont passés les deux dernières an- 
nées de son règne. Campagne de Bona- 
parte et de Moreau. Conclusion de cette 
Histoite. Page 176 

PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

Extrait du Discours de M. P r T T à la 
Chambre des Communes , le 9 février 
1790. 248 

Lettre du Roi de Prusse au Comte de Goltz. 

25a 

Déclaration des Ministres de Russie et de 
Prusse à la Confédération de Pologne. 

254 

Réponse du Roi de Prusse ait Roi de Po- 
logne , datée de Berlin, le 8 juin 179a. 

259 

Déclaration du Roi de Prusse sur les Af- 
faires de la Pologne. x 26a 

Réponse du Roi de Pologne aux Notes des 
Cours de Berlin et de Petersbourg. 270 
Lettre du Duc de Brunswick au Roi de 
Prusse. 271 

Traité de paix entre la République Fran- 
çaise et sa majesté le Roi de Prusse. 

274 
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Convention entre la République Française 
et sa majesté le Roi de Prusse. Page 279 

Traité de paix entre la République ■ Fran- 
çaise et sa majesté le Roi d'Espagne . 

284 

Traité de paix entre la République Fran- 
çaise et le Landgrave de Hesse- Cassai. 

291 

Récit abrégé des circonstances qui ont ac- 
compagné la Détention de La to u r- 
Maubourg , Bureau-de-Puzf, la 
Fayette et sa Famille . . 29a 

Note sur la Pologne. 308 
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GÉNÉRALE DES MATIÈRES 
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Contenues dans les trois Volumes de cet 
Ouvrage. 



( Nota. Les chiffres romains indiquent les Tomes ; 
et les chiffres arabes indiquent les pages de chaque 
Tome. ) 



A 

/ • 

’A b b e m a , nommé par la régence d’Amsterdam , 
commissaire de cette ville- Sa mission. I. 243-245, 

Mnsley , ambassadeur d’Angleterre en Turquie. Il en- 
gage la Porte - Ottomane , qu’il trompe , dans une 
guerre tontre la Russie et contre le vœu de la France. 
I. 92-95. 

• Albert , électeur de Brandebourg, dit l’Ufysse et l’A- 
chille. Pourquoi ainsi nommé. I. xsiv. 

Alcudia , ministre d’Espagne. Ce fut lui qui poussa le 
roi dans le parti des coahsés. III. ïo 3 . Joué par la 
ministère britannique. Il détache l’Espagne de la 
coalition. 10II. Nommé pnnee de la Paix a 1 occa- 
sion de celle qui intervint entre la France et l’Espagne, 

* 36 , 

Alliance . Propositions d’une quadruple alliance entre 
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Anarchistes , F action composée de la lie de toutes les 
classes. II. 243. 

Anglais , chassés de Sainte-Lucie et de la Dominique , 
par les habitans. III. 240. 

Angleterre. Sa conduite et sa mauvaise-foi à l’égard 
des Frovinces-Unies , pendant la guerre d’Amérique. 
I. i 65 . La connivence du stathouder avec le cabinet 
de Saint-James. 166. Motifs de la guerre qu’elle dé- 
clare à la Hollande. 169. Ses motifs pour compter sur 
la connivence et la partialité du stathouder. 170. 
Conseils perfides que lui donne le cabinet de Saint- 
James. Conseils intéressés que la France donne éga- 
lement aux patriotes. 171 et suiv. — Partis qui la di- 
visent. III. 20. Les wighs et les républicains applau- 
dissent aux premiers élans des Français pour U 
liberté. La convention ne pouvant se concilier le mi- 
nistère britannique, lui déclare la guerre, ainsi qu’à 
la Hollande et à l’Espagne. 29-31, Elle s’empare de 
plusieurs des îles françaises en Amérique , et de Tou- 
lon. Ellcdissémine ses forces et fait trop d’entrepri- 
ses à la fois. 82. Viole le droit des gens dans le port 
de Gênes. 84* Ses lenteurs à secourir les royalistes de 
la Vendée. Fautes qu’elle lit à cet égard et qui la fi- 
rent échouer dans son projet de ruiner et de démem- 
brer la France. 94. Son intérêt dans la ooalition. 
Seule elle en recueille les fruits. Son projet favori et 
caché de consommer la mine de la France. 107. Sa 
politique ambitieuse relativement aux Hollandais. Elle 
ne s’oppose à la paix qu’ils demandent que pour s’em- 
parer de leurs possessions en Afrique et dans l’Inde. 
Système qui fut réalisé par la prise du Cap et de Cey- 
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lan. i83. Provinces dont elle vouloit dépouiller U 
France. 186. Ses motifs pour s’opposer à la pai*. 188. 
Après avoir pris la Corse, la Martinique , et les vais- 
seaux de Toulon , elle livre les vendéens à leurs 
propres forces. Refuse de descendre un prince fran- 
çais sur les côtes de France , et finit par abandonner 
les émigrés à Quiberon. 224» 

Ankarstroem. Il assassine Iè roi de Suède dans un bal. 
IL 236. 

Anselme (le général) s’empare de Nice. III. 17. 
Accusé de trahison. P oui quoi il échappe à ses en- 
nemis. 45. 

Anvers. Congrès tenu dans cette ville pour concerter 
les plans de guerre à suivre contre la France, après 
la défection dé Dtmiouriez. III. 42 44. 

Août. ( séance du 4 ) Abolition de la noblesse et de 
tous ses privilèges. II. 97. 

Août. ( le 10 ) Évéhemens précurseurs et présages de 
de cettè journée. II. 256-258. Prépaiatifs de dé- 
fense et d’attaque. 259. Disposition des esprits dans 
l’assemblée législative. 260. Mot affreux d’un des con- 
jurés. 261. ' 

Archenholz , ( M. d’ ) colonel au service de Prusse , 
connu par Son attachement aux principes Je la révo- 

■ lution’ franCaisé. Il démontre que le ministre Pitt 
est agresseur dans la guerre actuelle , en adhérant 
à la déclaration laite à Pavic et au traité conclu à 
Marttoué. II. 3zH. 

Àrgonne , défilés occupés par Dumouriez pour arrêter 
la marché de l'ennemi qui auroit pu se rendre à Châ- 
lons. II. 290. 
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Aristocrates. Nom donné aux partisans de la cour 
de Louis XVI. Leurs espérances dans les dispo- 
sitions connues du roi, de la cour et des mécontens. 

• II. 100. 

Aristocratie. Sa conduite impolitique. Fautes grave* 
qu’elle commet après la peile de scs priv.léges. II. 
n 3 . ■ 

Armées. Etat respectif des années républicaines et 
des armées*, coalisées en 1795. III. 9H-99. 

Armées françaises. Leurs exploits dans la campagne 
de la seconde année de la république. Vingt- trois 
sièges en forme. Gain de six batailles rangées. Prise 
de cent-vingt-quatre villes. III. io 3 . 

Arnlieim , ville pillée et dévastée par les troupes du 
prince d’Orange. I. 3 14. 

Artois. ( le comte d’ ) Son opposition aux conseils 
dounés à Louis XVI après la prise de la bastille. 
Son émigration. II. 91. 

Assemblée constituante. Sa composition. Inconvé- 
nïens qui en résultent. JI. 95. Ses premiers travaux et 
les sentimens qu’elle inspire. 96. Abolition de la no- 
blesse et de tous ses privilèges. 97. Sa conduite à 
l’égard du gouvernement. 99. Son enceinte forcée par 
les brigands du 5 octobre. 107. Elle vient fixer son sé- 
jour à Paris. 108. Membres qui se retirèrent après 
les crimes commis à Versail es; leurs motifs. 109. 
Sa situation à Paris et ses fautes. Iir et suiv. In- 
fluence des jacobins sur elle. ni. Partis et factions 
qui la déchirent. ia 3 . Lutte établie entr’elle et le roi. 
125 et suiv. Suspension des pouvoirs de Louis XVI 
jusqu’à ce qu’il accepte la constitution. 234. Elle se 
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sépare. Son dernier décret et l’une de ses fautes les 
plus graves. 187. 

Assemblée législative. Vices de sa composition. Tur- 
bulence de sa minorité. II. 204. Ses alarmes et ses 
dispositions à l’égard des rois. 2o5 etsuiv. Ses manœu- 
vres séditieuses. 207. Flétrissure dont elle se charge , 
en protégeant les assassins d’Avignon. 210. Elle pros- 
crit les prêtres réfractaires à qui la lqi avoit laissé 
la liberté de prêter- ou de refuser le serment. 21 r. 
Disposition des esprits relativement au roi, à l’ap- ' 
proche du dix août. Embarras des conspirateurs qui 
éloient dans son sein. Leur petit nombre ; leurs 
artifices ; leur audace et leurs succès. 260 et suiv. 
Elle condamne la famille royale a être renfermée 
au Temple. 263. Elle déclare infâme et traître à 
J a patrie tout agent du pouvoir exécutif, tout Fran- 
çais qui tendroient , directement ou indirectement , 
à modifier la constitution française , et à composer 
avec les puissances possessionnées en Alsace. 35 4. 

Assemblées primaires de P-aris. Elles acceptent la 
constitution de l’an III , et rejettent la loi des 5 
efi3 fructidor, qui amena les troubles du l3 ven- 
démiaire. HI. 2l3-2l6. 

Assignats. Leurs hypothèques sur la spoliation des 
riches et sur la place de la Révolution , sous le gou- 
vernement révolutionnaire. III. 61-62. 

Autriche , ( maison d’ ) sauvée par la sagesse de Léo- 
pold. II. 146. 

Autrichiens. Ils forcent Pichegru à lever le siège de 
Mayepce , , s’empareat de Maaheiw après l’avoir 

battu 
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battu auprès de cette ville , et se rendent maîtres du 
Falatinat. III. 240. 

Averhoull , patriote hollandais qui battit les troupes 
du stathouder à Juphatz. I. 122. Il s’avance au- 
devant d’un autre corps de troupes envoyé contre 
la ville d’Utrecht , et le disperse. 263. 

Avignon. Cette ville et le comtat Venaîssin furent enc- 
levés au Pape , pour avoir déclaré schismatiques 
tous ceux qui reconnoissoient les décrets de l’assem- 
blée nationale. II. 188. 



B. 

Bailly^ victime de la révolution et des jacobins, 
premier maire de Paris, quitte ’cettè place, lorsque 
l’assemblée constituante finit ses sessions ; faute qui 
lui fut commune avec la Fayette et plusieurs autres. 

IL 38. 

Bâle , ville de Suisse où furent signés les traités de 
paix entre la Prusse et la France ; et celle de la 
même puissance avec l’Espagne. III. 23 i- 235. 

Barnave. Il se réunit , ainsi que Duport et Lameth , 
avec la Fayette , pour sauver Louis XYI, après son 
retour de Varennes. II. 134. , 

Barrère , décemvir et collègue de Robespierre , con- 
damné à la déportation , est mis en prison , s’évade , 
et depuis amnistié. III. 198. 

Barthélémy. Son caractère ; il négocie la paix en 
Suisse avec la Prusse. III. 226. Incident qui inter- 
rompt les négociations. 228. Intérêts à régler. 229. 
Traité de paix, 23l. Ses liaisons avec le chevalier 

Tome III. X 
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d’Yriarte. 233 . Il signe avec lui la paix avec l’Es- 
pagne. 234. 

Bastille. ( prise delà) J ournée fameuse dans les an- 
nales de la révolution. Ce fut l’ouvrage du peuple $ 

' le gouverneur y fut tué. II. 89. 

Bavière. Son échange proposé contre les Pays-Bas. 

Guerre à ce sujet. II. 144. 

Beaurepaire se brûle la cervelle pour n’avoir pu en- 
gager les habitans de Verdun , dont il étoit comman- 
dant , à défendre leur ville contre les Prussiens. II. 
277. 

Bellonet , officier français , du corps du génie , envoyé 
secrètement , avec une centaine de canonniers , à 
Utrecht, pour ^fendre cette ville contre le stathou- 
der. I. 342. 

Bender ( le maréchal de) remet la Flandre et le Bra- 
bant sous l’empire de Léopold. Le roi de Prusse les 
avoit abandonnés , par la convention de Reichenbach. 
II. 178. — Pris au blocus de Luxembourg par les 
Français. Il s’étoit rendu célèbre par la conquête 
rapide et facile du Brabant. III. 240. 

Bentinck. ( le comte de ) Il accompagne la princesse 
d’Orange dans son voyage de Nimègue à la Haye. 
Le passage leur est refusé. I. 3 oÿ. Emeute qu’il court 
susciter à la Haye. 3 i 8 . 

Bequelin , ( M. ) académicien ^distingué , préposé à 
l’éducation de Frédéric-Guillaume II, roi de Prusse. 

I. 56 . 

Berkel , ( van ) grand pensionnaire de Hollande., Son 
discours aux états , son apostrophe au comte de 
Roonne. I. 257-259. Moyen qu’il emploie pour faire 
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agréer aux patriotes et aux sociétés populaires la 
médiation de la France. 307. 

Berlin. Cette ville fut prise par les ennemis , sous le 
règne du grandFrédéric. 1 . 42. Elle devint le centre 
de la politique de l’Europe , sous le ministre Hertz- 
berg. 71. 

Berne, (canton de) Ordre donné aux régimens suisses 
qui étoient au service des Provinces-Unies , de gar- 
der la plus stricte neutralité pendant les troubles de 
ce pays. I. Il 7. 

Bemstorff , ministre prudent du roi de Danemarck. La 
ligue an n lo-prussienne ne put le faire renoncer à son 
système d’alliance défensive avec la Russie. II. 178. 

Bertrand de Molleville , ministre de Louis XVI. Il 
se cacha après le 10 août , et fit répandre le bruit de 
sa mort. II. 265. Il prouve , dans ses annales de la 
révolution, qu’il y eut à Mantoue une déclaration de 
Léopold et les agens de plusieurs puissances , 'pour 
contraindre le peuple français à rendre la*Éiberté à 
Louis XVI. L’adhésion de Pitt à cette déclaration , 
au traité de Pavie et au traité de Pilnitz , seroit une 
preuve que le cabinet de Saint- James a provoqué 
la guerre actuelle contre la France. 329 et suiv. 

Jlcsenval. ( le baron de ) Services qu’il rendit au roi 
après la prise de la Bastille. II. 9** 

Bcumoneil/e , ministre de la guerre. Il dénonce à la 
gironde de nouveaux massacres projetés par les ja- 
cobins j et propose de les faire exterminer. III. 37. 
Livré à Cobourg par Dumouriez. 39. — Sa jonction 
avec Dumouriez, opérée par une faute du duc de 
Brunswick. II. 291. 

X 3 
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Bialinshi profite de la terreur imprimée à la diète de 
Grodno , pour signer le démembrement de la Pologne, 
en faveur de la Prusse. III. i 55 . 

Bigot , perruquier du stathouder. Crime qu’il commet 
pour lui plaire ; quelle en fut la suite. I. 200. 

Billaud- V arennes , décemvir condamné à la déporta- 
tation avec plusieurs de ses collègues et complices. 
III. 198. 

Biren. Comment il élude les demandes de la Russie et 
delà Prusse. I. 80. 

Biron. Il attaque la ville de Mons. Ses revers et terreur 
pannique répandue dans l’armée. II. 249. Sa si- 
tuation en Alsace. 289. Et l’utilité de la diversion de 
son armée. 294. 

Bischoffsverder , ministre et favori du roi de Prusse, 
dont il flatte les passions, et qu’il irrite, pour l’en- 
gager à déclarer la guerre à la France. II. 222. 

Bleswick , grand pensionnaire de Hollande ; son carac- 
tère fées talens. Acte honteux qu’il signe en faveur du 
duc Louis de Brunswick. Promesse que lui arrachent 
les patriotes. I. 162 et suiv. 

Bois-le-Duc. Pillage et dévastation entière de cette 
ville. I. 878. 

Boissy-tf Anglas. Son courage et danger extraordinaire 
qu’il courut à la tribune de la convention , dans l’é- 
meute du premier prairial. III. 200. 

Boleman. Intrépidité de ce médecin , qui tenta d’enle- 
ver , avec le secours du jeune Huger , la Fayette , 
prisonnier à Olmutz. 11 y réussit, et eut le bonheur 
de se réfugier en Prusse , où le roi le fit arrêter et 
livrer aux Autrichiens. La Fayette fut repris à huit 
lieues d'.Olmutz. III. 299. 
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Bonaparte . Ses victoires en Italie, eu Allemagne et en 
Egypte. Sièges et prises de villes dans ce pays. III 246 . 

11 s’intéresse à la délivrance de la Fayette et de ses 
compagnons , qui gémissoient dans les prisons. 3 o 5 . 

Borck , ( M. de ) militaire instruit, à qui' fut confiée 
l’éducation de Frédéric-Guillaume'TI. I. 56. 

Borysthène. ( le ) Fêtes que les bords*de ce fleuve 
offrent aux yeux de Catherine II > dans sou voyage 
en Crimée. I. 90 . 

Soufflera. Son courage à la cour de Prusse. Il prédit 
au roi l’issue malheureuse de la guerre qu’il vouloit 
entreprendre contre la France , et qu’il compromet- 
troit la vie de Louis XVI, qu’il vouloit sauver. 
II. 223. t 

Bouille , officier-général qui devoit protéger la marche 
du roi dans son évasion. II. i33. \ 

Bourgoing. Le seul Français qui ait composé un bon 
ouvrage sur l’Espagne , négocie et conclut la paix, 
avec cette puissance. II. 225. 

Boufine , lieu où. les Autrichiens attaquèrent Gouvion 
qui se défendit courageusement. II. 25o. 

Brabançons. Ce peuple demande sa réunion à la France,^ 
ainsi que les Savoisiens. Décret impolitique, qui pro- 
met assistance à tous les peuples qui s’insurgeront. 

. in.i 9 . 

Brabant , ( Révolution de ) occasionnée par l’échange , 
delà Bavière et la suppression des privilèges du pays. 
IL 146 . Les états confédérés de Flandre et de Bra- 
bant déclarent leur indépendance. 148 . Caractère de 
Gette révolution, ib. Le congrès belgique proclame 
la souveraineté du peuple. 149 . Factions qui divisent. 

X & 
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les esprits. Alimens de ces factions. l 5 o. Innovation 
que le parti démocratique français veut y introduire. 
l 5 l et suiv. Aristocrates qui se font démagogues , 
pour écraser les démocrates. 154. Succès rapide de 
cet artifice. ib. Rentrée des Autrichiens dans la capi- 
tale. 106. Sa soumission. 178. — La conquête de 
cette province. La cause véritable de la guerre entre 
la France et l’Angleterre. III. 3 o. 

Brandebourg , Prusse et Poméranie. Etat , mœurs et 
habitudes des habitans de ces contrées après la chute 
de l’Empire romain. I. xvij. Leur culte avant le 
christianisme, et leur superstition après l’avoir adopté, 
xviij. Savans qui y portèrent le premier rayon de lu- 
mière. xix. Influence des réfugiés français. Avan- 
tages qui résultèrent de leur échange avec les natu- 
rels du pays. ib. Origine de la maison de Brande- 
bourg , son antiquité et sa pureté, xxi. 

Branicki. Ce polonais , neveu du prince Potemkin , 
livra sa patrie aux Russes et se réfugia dans leur pays. 

III. i 53 . 

Brienr.e. ( le cardinal de) Système puéril de ce minis- 
tre pour sauver la Hollande de l’invasion dont elle 
étoit menacée par les Prussiens. I. i 3 l. Il détourne 
les fonds préparés pour la formation du camp de 
Givet. 335 . — Pusillanimité de ce ministre ; ses len- . 
teurs; paralysie qu’il int induit dans le gouvernement. 
IL 3 et suiv. Frayeurs qu’il inspire à Louis XVI. 
Désarmement proposé et exécuté. 9. 

Brissot. Il accuse I.essart , minisLe des affaires étran- 
gères , d’intelligence avec l’empereur } et le fait dé- 
créter d’accusation- II. 228. 
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Broglie. ( le maréchal de ) Il rassemble une armée 
pour contenir Paris, avjint le 14 juillet. Usage qu’il 
en fait. II. 90. 

Brunswick , ( Elisabeth de ) première femme du roi de 
Prusse , répudiée pour cause d’inconduite. I. 71. 

Brunswick. ( le duc de ) Son portrait , sa conduite ; 
fautes qu’il auroit épargnées au roi de Prusse , si ses 
avis avoient été suivis. I. 67. Envoyé reconnoître le 
Camp de Givet. Paroles remarquables de ce prince à 
l’occasion de ce camp. Sa marche rapide en Hollande. 
3 32. Il s’empare d’Amsterdam et soumet tout le pays 
au statbouder. i33. Pouvoirs illimités qu’il reçoit du 
roi de Prusse. 352. Emissaires qu’il envoie à Givet. 
353. Son entrée snr le territoire hollandais. 363. Il 
surprend un poste inexpugnable. 373. Il force Amster- 
dam à capituler. 374. — Il est nommé général de la 
coalition. Imprudence de son manifeste, qui révolte et 
réuuit tous les F lançais. II. 246. Il s’empare des villes 
deLongwy et de Verduu. Faute qu’il commet. 287. 
Maladie contagieuse qui emporte près de vingt mille 
hommes à son armée, ib. Autre faute de ce prince , 
qui auroit pu chasser Dumouriez jusqu’à Châlons. 
290. Nouvelle faute qui facilita la jonction de Betuv 
nonville et de Kellermann avec lui. 291. Après l’af- 
faire de Valmies , il négocie une trêve que Du- 
mouriez rompit. Perte de plus de vingt-cinq mille 
hommes. 293. 11 capitule avec Dumouriez. Sa re- 
traite. Etonnement de l’Europe. Problème à résou- 
dre sur les causes de cette retraite. 295. — H est 
abandonné par les Autrichiens en Alsace. Traité 
secret pour livrer cette province à l’empereur HL 87. 

X 4 
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Battu par Hoche et Pichegru, 88. Ses plaintes au 
roi de Prusse du peu de concert qui règne entre les 
alliés, io. Il quitte l’armée. Son départ et ses plain- 
tes occasionnent un refroidissement entre les cours 
de Prusse et de Vienne. 89. Sa déclaration aux ba- 
bitans de la France , impolitique et insolente , par 
les promesses et les menaces qu’elle contient. Les 
prétextes en sont les mêmes que ceux de la déclara-' 
tion du roi de Prusse. 36 a. Dans sa déclaration ad- 
ditionnelle , les menaces sont encore plus extrava- 
gantes. 368 . — Sa lettre au roi de Prusse pour l’en- 
gager à se détacher de la coalition. Motifs qui lui font 
donner sa démission du commandement des armées. 
Il se plaipt de la -.oalition, et lui prédiMqu’elle ne 
réussira pas. III. 2.^9. 

Brunswick, (le duc Louis de) Il préside à l’éducation de 
Guillaume V , dernier stathouder. Tutelle honteuse 
qui lie serv ilement , et pour toujours , le jeune prince 
à son mentor. Son départ de Hollande. I. l6r. 

Butgakow. Il fut une des causes principales de la guerre 
entre la Russie et la Turquie. I. 91. Il détruit au- 
près de l’impératrice de Russie les insinuations du 
roi de Prusse contre la France. II. i 3 . 

Bureau de Puzy . Sa détention avec la Fayette, Latour- 
Maubourg et Lameth ; circonstances qui l’ont ac-» 
compagnée. Horrible traitement qu’ils éprouvent en 
Prusse et dans la forteresse d’Olmultz. C’est à Bo- 
naparte qu’ils doivent leur délivrance. III. 295*307. 

Burke. Couleurs sous lesquelles il peint l’assemblée 
constituante. II. 95. Ce qu’il dit de la France, et 
ce que lui répond Mirabeau. III. 19. 
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C. 

Gaillard , chargé des affaires de France à la Haye, 
etc. Excellent mémoire qu'il a rédigé sur la révolution 
des Provinces -Unies. I. i3<J. à 386. 

Callemberg , (le comte de) hollandais attaché au sta- 
thouder. Bon mot que lui dit le rheingrave de Salin. 
I. 36a. 

Calonne. (M. de) Sa prodigalité envers le rheingrave 
de Salni. I. 36o. — Convention des notables. Impru- 
dence de son choix. II. 43 . 

Camille Desmoulins , auteur du Vieux Cordelier , 
qu’il fit à la sollicitation de Robespierre. L’accueil 
prodigieux que le public fit à cet écrit, lui mérita 
l’accusation des Cordeliers et des jacobins. Robes- 
pierre , qui parut le défendre , l’envoya lui -même au 
supplice. III. 116 . 

Camus , Bancal , Quinette et Lamarque , commis- 
saires de la convention , envoyés pour s’assurer de 
Dumouriez. Il les fit arrêter et les livra à Cobourg. 

ni. 38. 

Cape lien j (le baron de) hollandais distingué par son 
patriotisme. Danger qu’il courut à Zutphen. Sa fuite. 
Dévastation de ses biens. I. 3l3. Mort des traite- 
mens barbares qu’il reçut à Utrecht où il commandoit. 

367. 

Carnot. Révolution qu’il fait dans la tactique ; auteur 
de plusieurs plans de campagne , conçus avec génie. 

III. 73. 

Carletty. Il signe un traité de paix avec la France. ao. 
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nom du grand-duc de Toscane , qui fut le premier à 
reconnoître la république. 111. 219. 

Carrier , proconsul atroce , dont les cruautés sont con- 
nues sous le nom de mariages républicains. 111 . 85 . 

Casimir-le-grand. Il donna une constitution à la Po- 
logne qu’il rendit heureuse et florissante. III. l 35 . 

Cateau-Cambresis. Bataille gagnée par les alliés qui 
viennent à quarante lieues de Paris. III. 98. 

Catherine 11 . Ses menaces au duc de Courlande. I. 
80. Alarmes que répand dans l’Europe son projet de 
voyage en Crimée. 80-87. Prestiges et Féeries de ce 
voyage, ib. Son séjour à Kiow. Son entrevue avec le 
roi de Pologne. 90. Avec l’empereur Joseph II à Ca- 
thennowslaw. 92. Son projet de ressusciter les répu- 
bliques grecques. 94. Motifs qui en font ajourner 
l’exécution. Plan de conciliation. 95-97. Ses motifs de 
vengeance contre les cours de Londres et de Berlin. 
II. 5 . Elle consent au projet d’une quadruple alliance. 
6. Orage qui se forme contr’elle dans le Nord. 17. Sa 
position à l’égard de la Suide. 20. Affront qu’elle re- 
çoit de Gustave dans la personne de son ministre. 21. 
Son aveuglement et sa sécurité à l’égard du roi de 
Suède. 23 . Ses alarmes et crise dangereuse de son 
empire. 24. Elle soulève l’armée suédoise. 27-Perd les 
fruits de celte mesure. 28. Refuse la médiation de la 
Prusse et de l’Angleterre, ses ennemis. 3 l. Propose 
à Stanislas- Auguste un traité d’alliance entre la Po- 
logne et la Russie. 33 . Cette proposition est rejetée. 
40. Elle s’adresse inutilement à la cour de Franc#. 42. 
Propositions de paix avec les Turcs, par l’organe 
de Choiseul -iGouffier. 5 x. Sa flotte est battue paç 
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(e roi de Suède. 161. Menacée par le roi de Prusse 
et la Pologne , en guerre avec la Suède et les Turcs, 
sans espoir du côté de l’empereur. 162. Elle fait la 
paix avec le roi de Suède , sans l’intervention d’au- 
cune puissance. 176. Progrès rapides de ses armées 
en Turquie. 181 et suiv. Nouvelle ligue contre elle , 
pour la forcer a donner la paix à la Porte-Ottomane , 
et pour s'opposer à la révolution de France. l 83 . Paix 
■de Sistow qui sauva l’empire turc. l 85 . Ses vues en 
se rendant à l’avis des princes français qui veulent la 
guerre. 194. Elle proteste contre la constitution de 
Pologne. 198. Sa politique dans la guerre de la coa- 
lition contre la France. Elle dirige ses vues contre la 
Pologne , prétextant des griefs qui n’avoient point de 
fondement. z 3 g. — Sous quel injuste prétexte elle s’em- 
pare de la Pologne. III. 79. Elle déclare la guerre 
aux Polonais pour s’être donné une constitution ga- 
rantie par le roi de Prusse , et ensuite abandonnée 
par ce prince. 139. Elle trahit les fédérés de Targo- 
wice qui désiroient de rétablir l’ancien gouvernement 
de Pologne. Pour engager le roi de Prusse à ne pas 
s’opposer à la conquête de ce pays, elle lui promet 
la Grande-Pologne t les villes de Thorn et de Dant- 
zick, et persuade à l’empereur que c’est le seul 
moyen de retenir le roi de Prusse dans la coalition. 
145. Sa conduite peu généreuse et indigne d’elle , à 
l’égard du général Koscigsko , blessé et pris les 
armes à la main. Droit des gens et de la guerre violés 
dans sa personne. 172. Vengeances excitées en Po- 
logne après la pri«e de Varsovie. 174. Lettre qu’elle 
fait adresser par ses ministres à la confédération do 
Targowice. 254. 
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Çattembourg , quartier de la ville d’Amsterdam, ha- 
bité parles matelots. Emeute et combat cuti 'eux et les 
patriotes. I. 278. » 

Chabot. Mot affreux et sublime de ce conjuré , pour 
rendre le roi odieux au peuple et amener le 10 août. 

II, 361. 

Champ-de-Mars. Fédération. Rassemblement sédi- 
tieux. Pétition pour la déchéance. Fusillade. II. l 35 . 

Charles IV , roi d’Espagne. Motifs qui l'ont engagé à 
la paix et à reconnoître la République. Reproches 
que lui ont fait les émigtés et la coaliiun. III. 220. 

Charlemagne. Liberté du peuple français sous son 
règne. II. 5 fj. 

Charrette organise et conduit 1 < guerre de la Vendée. 

III. 85 . 

Chaste 1 er , (le marquis de) chargé par l’empereur de 
négocier avec la Fayetleet les autres prisonniers fran- 
çais, les conditions auxquelles ils dévoient se sou- 
mettie pour sortir des prisons d Olmutz. III. 3 o 5 . 

Château- Vieux. Indignation et mépris que ce régi- 
ment inspire à la garde nationale , parce que les 
hommes à piques avoient promené en triomphe, dans 
Paris , ces Suisses condamnés pour la révolte de 
Nancy. II. 206. 

Chauvelin , ministre envoyé à Londres , pour solliciter 
la médiation de l’Angleterre entre la France et les 
puissances coalisées. IL 237. Machiavélisme du ca- 
binet de St- James, ib. — Accrédité par le pouvoir 
exécutif, l’Angleterre refusa de le reconnoître pour 
ambassadeur , après la mort du roi. III. 24. — Il 
offie vainement la léparation des griefs dont elle se 
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plaignoit ; il reçoit /ordre d’évacuer le territoire. 
28-29.* 

Chevalerie. ( la ) Ce qu’elle étoit sous le règne de la 
féodalité. Preuve de la barbarie et de l’ignorance de 
# ces temps. II. 61. 

Cicéron , (Jean ) électeur de Brandebourg, fondateur 
de l’Université de Francfort. I. 19. 

Clair/ait et Cobourg. Ces généraux autrichiens surpren- 
nent les cantonnemens français, s’emparent de Liège, 
battent le général Valence, font lever le siège de 
Maëstrich , et forcent Dumouriez à évacuer la Hol- 
lande et les Pays-Bas. III. 33 - 35 . 

Clergé. 1 ( le ) Sa puissance sous la hiérarchie féodale. 

II. 60. Réunion du bas-clergé à la minorité de la 
noblesse. 85 . Dans quel esprit fut décrétée la nou- 
velle constitution du clergé. 112. 

Club deb cordeliers. Ses chefs et ses divisions avec le 
club des jacobins. Tableau de la situation affreuse où 
la France Fut plongée sous leur règne. III. 109-110. 
Traits héroïques qui ont honoré la France dans ces 
temps d’une atrocité infernale. 112. Voile jeté sur la 
déclaration des droits. Ronsin , Hébert , ChaumeUe , • 
Momoro , leurs chefs , envoyés au supplice. 1 17. 

Coalition des puissances. Leurs erreurs sur les ressour- 
ces de la France, à l’époque où la guerre fut déclarée. 
IL 242. Indignation générale que cet événement 
excite. 244. Cause de l’affr use anarchie jacobine 
. qui menace un moment de renverser l’ordre social 
dans tout l’univers. 245. Effets des premiers succès de 
la coalition. 285-286. — Comment elle a secondé les 
vues des révolutionnaires du >0 août. III. 3 : Elle 
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resserre ses nœuds , après le décret de la convention, 
qui promet assistance à tous les peuples qui s'insurge- 
ront. 20. Nouveaux alliés qu’elle acquiert, ib. 29-3 1. 
Système étrange qu’elle adopte , après la défection de 
Dumouriez. 77. Sa conduite à l’égard de la Ven- 
dée et des princes français. 78. Système de spolia- 
tion. 79. Prétexte que l’émigration de quelques Po- 
lonais lui fournit pour la conquête et le paitage de 
la Pologne. 79. Refroidissement entre les cabinets de 
Berlin et de Vienne. 89. Défection du roi de Prusse. 
92. Ses motifs. 93. Il y rentre , moyennant les sub - 
sides que lui donne l’Angleterre. 96. Double prétexte 
dont elle se couvre ; la tyrannie contagieuse de la dé- 
mocratie, et l’instabilité d’un gouvernement ambi - 
tieux. lo5. Fausseté de ces deux assertions , et coni - 
bien elles lui ont été funestes à elle-même , ainsi _qu!à 
laFrance.Io5 - 107. Elles n’ont été avantageuses qu’à 
l’Angleterre, ib. 108. Elle perd le roi d’Espagne» ib. 
Parallèle de la conduite des rois aveç celle des ja- 
cobins. 177-180. Provinces qu’elle vouloit enlever 
à la France. 186. Détail des pertes qu’elle éprouve 
dans la campagne de 1795. Alliés qu’elle perd. 187 - 
206-219-220-221. Sa conduite plus qu’équivoque 
à l’égard des princes français et des émigrés. 223. Ce 
quelle devoit faiie contre la France ; ce qu’elle n’a 
pas fait. Beproche que lui adresse le duc de Bruns- 
v ick. Le défaut de plan et de coucert la fait échouer 
à Dunkerque , à Maubeuge , à Lyon , à Toulon , à 
Landau. 273. 

Câblent z. Réunion des émigrés. II. 212. Avec quelle 
joie ils y reçoivent le roi de Pmsse. 246. 
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Cobourg.. Ses victoires sur Dumouriez. III. 33 - 35 . Ma- 
nifeste aux Français qu’il rédige de concert avec lui 
pour donner un roi à la France. 40-41. Il assiège et 
prend Valenciennes. 45. Il désavoue le manifeste 
de Dumouriez y dès qu’il connoît l’impuissance de 
ce général. 76. Son inaction après la prise de V a- 
lenciennes et de Condé , et avoir somme Cambray 
de se rendre. 81. Il perd la bataille de Fleurus , 
et septjnille hommes dans la forêt de Soignes ; il em- 
mène les débris de son armée au-delà du Rhin. 102. 

Cocarde nationale. Présentée à Louis XVI après la 
prise de la Bastille. II. 92. 

Collot-d’ Herbois , l’un des décemvirs , comédien et 
bourreau exécrable , fit mitrailler les habitans de 
Lyon, et voulut détruire cette ville de fond en 
comble. HL 83 . Un citoyen désespéré voulut le 
poignarder ; cette tentative fit égorger une foule 
d’infortunés. Il8. Robespierre se servit du même 
prétexte. Voyez Robespierre. Déporté à "Cayenne 
avec Billaud son collègue et son complice. 198. 

Comédiennes françaises. Galanterie du roi de Prusse 
à leur égard. Dans quelles circonstances il les fait 
chasser de Berlin. I. 7 2 * 

Comité de Salut Public , branche du gouvernement 
révolutionnaire. HL 57. Ordre barbare et digne des 
cannibales de ne point faire d’Anglais prisonniers , 
et de les égorger sur le champ de bataille. 84. 
Traités de paix qu’un autre comité conclut avec 
l’Espagne , la Prusse et le landgrave de Hesse- 
Cassel. 226-227-232. Voyez Traité de Paix. 

Commune de Paris , formée la nuit du 9 au 10 août 
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par des commissaires de sections. H. 262. Elle s’em- 
pare de tous les pouvoirs et fait triompher le crime 
jusqu’au moment de sa chute avec Robespierre. 266- 
267. Circulaire atroce envoyée dans les départemens 
par le comité de salut public de cette commune 
pour y annoncer les massacres de septembre et les 
étendre dans toute la France. 370. Ces massacres y 
sont présentés comme l’ouvrage du peuple et un acte 

s de justice. 371. 

Commerce (le traité de) entre la France et la Russie . 
un des griefs de l’Angleterre contre cette dernière 
puissance , et l’un des prétextes employés par la 
ligue anglo - prussienne , pour allumer la guerre 
entre les Russes et les Turcs. I. 83 . 

Condé. (le prince de) Son émigration au 14 juillet. 
IL 91. Sa lettre de concert avec les princes de 
Bourbon et d’Enghien à Louis XVI 3 dans laquelle 
ils l’assurent de leur fidélité et de leur résolution 
à périr , plutôt que de souffrir le renversement de 
la monarchie. 338 . 

Confédération de Pologne. Lettres que lui écrivent 
les ministres de Russie et de Prusse. Sous prétexte 
de jacobinisme et de l’ordre à établir , ils déclarent 
à cette confédération coupable , que le projet des 
trois cours est de resserrer les limites de la Pologne. 

Ht. 254. 

Constitution de Pologne. Sa proclamation. Sagesse 
de la diète dans sa rédaction. II. 196 et suiv. Pro- 
testation des fédérés à Targowice. 198. 

Contre-révolution. Sens donné à ce mot dans les clubs 
» t 

et comités révolutionnaires. III. 74. 

Convention 
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Convention entre la république française et le roi de 
Prusse. Son objet pour la France, de couvrir la 
Hollande elles Pays-Bas, et pour la Prusse d’éloigmr 
de ses états le théâtre de la guerre, en assurant la neu- 
tralité du nord de l’Empire. III. 279. 

Convention nationale ( la ) divisée dès son origine en 
deux partis, la gironde et la montagne. III. 5 . Elle 
fait le procès au roi. Chefs d’accusation. 7» Son in- 
compétence. 9. Motifs de ceux qui vouloient faire 
périr le. roi. 10. Elle déclare la guerre à la Hollande 
et à l’Angleterre. 29. Gnefs des parties belligérantes. 
ib. Guerre déclarée, quelque temps aptès, à l Es- 
pagne. 3 i. Situation de la Fiance à cette époque. 
ib. Arrestation de vingt-deux de ses membres. qB.- 
Subjuguée au 3 l mai par le parti de la montagne , 
elle fait de vains efforts pour empêcher l’arrestation 
des girondins, 4II. Origine de la tyrannie la plus 
odieuse et la plus sanglante. 49. Après le 9 ther- 
midor, la convention se liouve placée entre deux 
partis violens qui tendent également à bouleverser 
la Fiance et la livrer à l’étranger ; ce sont les anar- 
chistes et les royalistes 192-194. Conduite sage de 
la convention dans celte situation critique. 195. Sa 
conduite impôt tique et arbitraire dans le procès 
qu’elle intente aux collègues de Robespierre n’osant 
les condamuer à l'échafaud , elle les tait déporter , 
et donne'! leurs partisans l’occasion de soulever la 
populace. Assiégée dans son enceinte , elle faillit 
y périr le I er prairial. Délivrée par le cornage do 
quelques sections , elle fait attaquer et desaimerles 
factieux. 197 et suiv. Principes qu’elle a méconnus j 

Tome III. Y 
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fautes qui ont amené le i 3 vendémiaire. 207-214* 
Fautes qui en furent la suite et qui influèrent sur 
le gouvernement pendant toute la durée de la cons- 
titution de l’an III. 217. 

Corday ( Charlotte ) assassine Marat. Mot de madame 
Roland à ce sujet. III. 63 . 

Corps Jranc , milice bourgeoise établie en Hollande 
pour réprimer les abus de l’autorité stathoudérienne. 
I. 202. 

Corse. Prise de cette île par les Anglais. III. io 3 . Ils 
en font la conquête au nom du roi d’Angleterre. 108. 

Cour de France. ( la ) Faute qu’elle commet au com- 
mencement des états-généraux. II. 84. Ordonne aux 
états de quitter le lieu de leurs séances. 85 . Sa cons- 
ternation à la nouvelle de la prise de la Bastille. 90. 
Son opinion sur l’augmentation de puissance de l’as- 
semblée constituante après le 4 août. 99. 

Cracovie. Acte d’insurrection , dressé et signé par tous 
les habitans de cette ville , qui jurèrent fidélité à la 
nation et obéissance à Kosciusco. III. 160. Pouvoir 
dictatorial qui lui est confié. 161. Ses victoires. 163 
et suivi 

Crimée. ( voyage en ) Artifices que le prince Potemkin 
employé pour tromper l’impératrice de Russie. I. 88# 

Custine. ( madame de ) Sou courage pour sauver son 
père et son époux. III. X 12. 

Custine. Ses conquêtes en Allemagne. iDfi 18. Soup- 
çonné de trahison. 45. Il prend le commandement des 
débris de l’armée que commandoit Dumouriez. ib. 
Sa marche rapide et hardie sur Spire. — Prise de 
Mayence et sa reprise par le roi de Prusse. II. 3 oi. 
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D. 

1D AMPiERns. Mort héroïque de ce général à la ba- 
taille de Famars. III. 44. 

Danemarck ( le ) se déclare pour la Russie. Le prince 
royal entre eu Norwège. II. 26. Défection des Da- 
nois. 28. 

Danton , un des principaux auteurs des massacres du 
2 septembre. II. 279. — Sa férocité dans le procès 
de Louis XVI. III. 14. Son caractère. Ce qu’il dit 
de Louis XVI. Il veut terminer la révolution en 
donnant la couronne au duc d’Orléans. Forcé de 
quitter le comité de salut public par Robespierre , 
qui ajourne sa mort. 64-65. Il perd sa puissance 
dès qu’il cesse d’être terrible. 68. 

Dantzick. Prétentions du roi de Prusse sur cette ville. 
I. 80. Il s’en empare , ainsi que de Thorn , sous 
prétexte d’écarter le jacobinisme de ses états. III. 

*48* ; 

Décemvirs , ( les ) nom donné aux membres du co- 

-, mité de salut public après la mort d’Hérault et Si-- 
mon, leurs collègues. III. 73. — Tableau de leur 
gouvernement. 109 -ir 5 . Robespierre songe aux 
moyens de l’arrêter daus son débordement, ou d’en 
profiter, ib. Acte d'accusation porté contre ceux 
qui avoient échappé au 9 thermidor. Ils sont con- 
damnés à la déportation , et trouvent , à l’exception 
de Billaud et Collot-d’Herbois , les moyens de s’y 
soustraire. 197. Mouvemens séditieux excités par 
leurs partisans , le i e r. prairial. Assassinat de Fcc- 
raud j et danger de la convention. 199. 

Y z 
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Degrave , le seul ministre constitutionnel de Louis XVÎj 
qui resta au ministère de la guerre par attachement 
pour la personne et les malheurs de ce monarque. 
II. 228. Rcnseignemens qu’il donne sur l’attaque 
dirigée p.ir Lhlon , et sur l’état incomplet de i’ar- 
niée. 249. 

Démagogues. Leur tactique et leurs secrets pour agi- 
ter la populace. III. 48. 

Démocrates , nom donné au pai ti populaire. Leur in- 
fluence sur l’assemblée constituante. Fautes graves 
qu’ils lui font commettre. II. 100. 

Dénonciations , arme décemvirale , décret de pros- 
cription ou de mort. III. 62. 

Dessau> , ( prince de ) de la secte des illuminés , et 
favori du roi de Prusse. I. 7 3 i 

Desèze , défenseur de Louis XVI. III. il. La sim- 
plicité de son plaidoyer. Ce - qu’il auroit pu être si 
Louis XVI 11e s’y étoit pas opposé. Mot du roi 
quand Desèze lui présenta la péroraison : Je ne 
peux pas attendrir. 12-18. 

Den itt , grand pensionnaire de Hollande. Résolution 
prise pour autoriser chaque membre à émettre im- 
punément son vœu. I. 2)2. 

Diète polonaise. Sagesse de cette assemblée dans la 
constitution quelle donne aux Polonais. II. 196. 
Di/lon. ( Arthur ) Il force l’armée prussienne à faire 
un long détour qui lui fit perdre plus de huit jours. 
II. 287. — Accusé d’un projet de conspiration au 
Luxembourg : les tyrans se servent de ce préte .to 
pour envoyer à l’échafaud une foule de victimes in- 
nocentes. III. Il 7. 
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Dillon , ( Théobald ) massacre par le corps qu'il eom- 
mandoit , et qui s'enfuit au premier coup de caaon. 

II. 249. 

Directoire de la république française. Tableau de 
ses opérations , opposé à celles de Bonaparte. III. 
246. 

Dogger-Banclc. Combat naval entre les Hollandais et 
les Anglais , où ceux - ci , quoique supérieurs en 
force j furent obligés de prendre le large. I. J 78. 
Douleur du stathouder, et ju^e des patriotes , eu 
apprenant cette nouvelle. 179. 

Dombrowsl y défend la Grande - Pologne avec une 
armée de paysans contre 40 mille Prussiens. III. 
I70. 

Dominique . (la) Celte île, tombée au pouvoir des 
Anglais , se soulève et les chasse. III. 240. 

Droit de recommandation , ainsi nommé pour ex- 
primer 1 influence du siatnouicr sur l’élection des 
régens et des magistrats. I. t 56 . 

Duisbourg. Prise de cette ville par le parti du prince 
d'Orange. I. 314. 

Dumouriez , ministre de Louis XVI ; son caractère. 
II. 228. Quel parti la cour pouvoit retirer de sa 
popularité. 229. Se trompe sur les dispositions du 
roi de Prusse, et provoque la guerre contre l'em- 
pereur. ib. Ce ministre change le plan de campagne 
concerté entre Luckner , la Fayette et Rochambcau. 
ib. Querelle scandaleuse entre lui et les trois autres 
ministres. Il se fait employer comme lieutenant- 
général sous les ordi es de Luckner. 2S1. Sa déso- 
béissance à la Fayette facilite les premiers progrès. 
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de l’ennemi. 270. Il parvint au commandement gé- 
néral de l’armée, ib. Position avantageuse qu’il prend 
pour arrêter l’armée combinée de Prusse et d’Au- 
triche. 287. Sa lettre au général Biron, sur les moyen» 
qu’il a employés pour repousser l’ennemi des fron- 
tières de la Champagne. 288 et suiv. Il croit ren- 
dre certaine la perte des ennemis, soit qu’ils avan- 
cent ou reculent. 292 et suiv. Bataille de Jemmappe 
et victoire complète sur les Autrichiens. — Prise 
de Mons. III. i8.T?rise des Pays-Bas. ib. Il menace 
la Hollande et affoiblit ses forces en les divisant. 19. 

Scs conquêtes en Hollande. 32 . Titre qu’il prend dans 
ses lettres avec lord Aukland. 33 . Chute aussi rapide 
que son élévation avoit été prompte. Il laisse enlever 
scs cantonnemens : forcé de quitter la Hollande , il 
livre et perd la bataille de Nervinde , et se retire au 
camp de Maulde. 33 - 35 . H trahit la cause des 
républicains , et veut donner un roi à la France, ib. 

Il est accusé de trahison par Marat. 38 . Il tente la 
fidélité de Beurnonville , et le fait arrêter avec les 
quatre commissaires que la convention lui avoit en- 
voyés dans son camp. ib. Il les livre à Cobourg , 
comme garant de la sûreté de la famille royale. 3 g. 
Son escorte autrichienne indigne l’armée. 40. Il est 
obligé de s’enfuir du territoire français. 41. 

Duran/hon , ministre de Louis XVI , distingué par la .• 
modération de ses principes. H. 228. 

E. 

ckekeit - de - Zuydras , ardent slathoudérien. 
Motif de son voyage à la Haye. I. 3 i 7. 
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Ecluses. Les états de Hollande font ouvrir la grande 
écluse de Minden pour arrêter la marche du duc de 
Brunswick. I. 356. 

Edits sur la liberté de la presse et des consciences. I. 
63. Contradictions dans ces édits, ib. Edit de religion. 

389. 

Efferen , bataillon du prince d’Orange, battu par un 
détachement de la bourgeoisie d’Utreclit. I. 263. 

E/bourg, Hattem. Troupes envoyées contre ces deux 

• villes. Signal de la guerre civile. I. il 5-211. Tous 
les habitans, hommes . femmes et enfans se réfu- 
gient de l’autre côté de l’Yssel. 2i5. Pillage d’EI- 
bourg. 314. 

Electeurs . Leur rassemblement à l’hôtel - de-ville , au 
commencement de la révolution. IL 89. 

Elizabeth . (madame) Son angélique pureté inspira 
des remords à Robespierre. III. 102. 

Emigrés. (les) Leur rassemblement à Worms et à 
Trêves. II. 200 . Seconde révolution qu’ils auroient 
pu prévenir. 207. Leur ardeur [pour une guerre dont 
ils croyoient prédire le terme et l’issue prochaine. 
209. Décret de proscription qui les assimile tous, 
•sans distinguer l’âge , le sexe ni les motifs de leur 
absence. 21 1. Leur retraite et leur armement à Co- 
blentz. 212. Déclaration du roi de Prusse et de l’em- 
pereur en leur faveur. 216. Louis XVI sollicite leur 
désarmement auprès des puissances, ib. Considération 
dont ils jouissent chez l’étranger. 218. Leur rappel 
en France. Séquestre de leurs biens, en cas de déso- 
béissance. 225. Prétextes et raisons de ne pas se con- 
former à ce décret. 226. Leur ivresse et leurs fausses 
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espérances q la nouvelle de la déclaration de guerre. 
a 3 I. Ils reçoivent le roi de Prusse à Coblentz comme 
un sauveur. 246. — L’Angleterre les abandonne à 
Quiheion. Ils périssent au nombre de trois mille. 
Ceux que le lier avoit épargnes sont fusilles. III. 225 , 

Emigiafion. Apiès l’aricst.iticn du roi elle devient 
très-nombieuse. Espoir des émigrés d'armer les 
étrangers et de reconquérir leurs privilèges. 126. 

Emprunt farce. Moyen révolutionnaire qui livra au 
gouvernement de ce temps-là toutes les fortunes, 

III. 72. > 

Enhaff. (comtesse d 1 ) La troisième des femmes vi- 
vantes du roi de Prusse. I. 72. 

Ephraïm. ( le juif) Conduite du roi do Prusse à son 
égard. I. 60. 

Espagne. Elle est menacée par l’Angleterre , et d’après 
les conseils et l’attitude imposante de la France son 
alliée, elle évite cette guerre et rend les naviics 
qu’elle avoit pris. II. 178. Leroi sollicite vainement en 
faveur de Louis XVI. Il entre dans la coalition. 2C. 

t Battue à Saint-.Tean-de-Luz , à Figuière*, à Jrmi, 
III. ioJ. Les injustices qu’elle éprouve des Anglais 
la détermine à la 1 aix. ic8 Motifs appartins de celle 
cour pour continuer la guer;e arec la république. 
Ses intérêts véritables en faisant ia paix. 220.. Me- 
nacée d’une ruine totale. 221 Le ministère espagnol 
fait sonder les dispositions du comité de salut public. 
Négociation-- lapides et conclusion de la paix, à 
l’inscu de l’Angleterre. 226. Craintes de la cour do 
Madrid sur la continuation de la guerre. Piières pu- 
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bliques dans tout le royaume. Honneurs accordés au 
ministre qui lui donna la paix. 236. 

Esterno , ( le comte d’ ) ministre de France en Puisse. 
Plan de conciliation qu’il y propo-e au roi pour ap- 
paiser les troubles de Hollande. I. 118-235. 

Etats •- Généraux . A quelle occasion et quel fut le 
premier qui en demanda la convocation, II. 43. Jour 
assigné par Louis XVI pour cette assemblée. 82. 

Etats ( les ) de Brandebourg. Changement qu’ils su- 
bissent, leur remplacement et despotisme qui leur 
succède. I. xix-xx. 

Eton. Erreurs de cet historien sur l’impératrice de 
Russie. II. 5. Et sur le prince de Nassau. 17. 

Etre-suprême. ( fête de 1’ ) Déclaration ridicule et sa- 
crilège arrachée par Robespierre à la convention. III. 
119. Beau mot d’un gendarme à ce monstre baigné 
dans son sang au 9 t'.eruiidor. 126. 

Europe. Son tableau politique lorsque Frédéric - Guil- 
laume II monta sur le trône de Prusse. 1. 47. Poli- 
tique et conduite des puissances , lors de la rupture 
entre la Porte et la Russie- 98. Situation des puis- 
sances de c' tte partie du monde , à la mort de Fré- 
déiic-le-Grand. v-vi Pourquoi l’histoire de l’Eu- 
rope moderne nous intéresse si peu pendant le cours 
de tant de siècles, depuis la chute de l’empire Ro- 
main. ix et suiv. 

Eward. Son influence sur la cour de Prusse. Alarmes 
qu’il y répand sur le projet de la quadruple alliance. 

II. 8. 
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F. 

F amars. ( camp de ) Bataille où périt héroïquement le 
général Dampierre. III. 44. Faute de la coalition , 
après la dispersion de ce camp et la terreur qui en fut 
la suite. 80. 

Fédéralisme. ( guerre du ) 58 - 59 » 

Fédération du Champ-de-Mars. Situation des esprits 

à cette époque. Enthousiasme du peuple pour l’assem- 
blée constituante. 114 et suiv. 

Féodal. ( système ) Ressemblance qn’il donne aux na- 
tions modernes de l’Europe , avec les Tartares et les 
liabitans du Caucase. I. IX. 

Ferrand , tué dans le sein de la convention , et sa tête 
portée sur une pique. III. 200. 

Fersen. Il gagne la bataille de Macieowice , où Kos- 
ciusko fut blessé et pris par les Russes , qu’il avoit re- 
poussés trois fois. III. 171. 

Fink. ( le comte de ) ministre de Frédéric-le-Gtand. 

Sa nièce fut maîtresse du roi de Prusse. I. 72. 
Flandre. Situation de Ce pays avant l’insurrection des 
Brabançons. II. 149. Troubles et massacres qui eurent 
lieu après l’arrestation du général Vandermersch. 

1 55 . Rentrée des Autrichiens dans le pays insurgé. 

1 56 . Soumission des Pays-Bas. 178. 

Flcssingue. Emeutes et massacres dirigés par le parti 

Orange. I. 3 l 6 . 

Fleuras. Victoire remportée sur le prince de Cobourg* 
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Cette bataille , livrée par Jourdan , fut décisive , et 
força les Autrichiens à repasser le Rhin. III. 102. 

Florida- Dlanca. ( M. de) Il seconda la ligue anglo- 
prussienne , par son influence sur le caractère timide 
de Brienne. II. 11. 

Foczany. Conférences qui y eurent lieu pour terminer 
la guerre de Turquie. II. 114. 

France. Etat des esprits sous le règne de Louis XV et 
sous Louis XVI. 72 et suiv. Intérêts de cette puis- 
sance daus la querelle des Provinces-Unies et du 
statïrouder. I. 234. Proposition qu'elle fait aux états 
des Provinces-Unies , d’intervenir en leur faveur , et 
de mettre fin à leurs troubles. 3 o 6 . Circonstance 
qui rend de nul effet cette intervention. 309. 
Tentatives de la cour de Petersbourg auprès de 
Louis XVI , pour se joindre à elle et à l’empe- 
reur , contre la ligue formée dans le Nord. Tableau 
de I» France à oette époque. II. 42 et suiv. Perte 
graduelle de sa considération. 49. La figue an- 
glo - prussienne cherche à diriger toutes les puis- 
sances contr’elle ; et c’est dans cet espoir qu’elle 
s'efforce de pacifier celles qui sont eu guerre. 160- 
l 63 . La France offre de soutenir l’Espagne de toutes 
ses forces contre l’Angleterre qui veut lui déclarer 
la guerre. 178. Ses ressources contre la coalition. 
Erreur des puissances à ce sujet. 242. Nombre 
des factions qui la divisent et leur caractère. 243. 
— Apres avoir lutté contre la coalition, repoussé 
et battu les atmées étrangères, envahi les provinces 
belgiques , affranchi la Hollande , et soumis toute la 
rive gauche du Rhin , elle entre en négociations do 
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paix avec la Prusse, l’Espagne et le landgrave de 
H esse-Cassel. Les ti ailés avec ces trois puissances 
préparent la ruine de la coalition et consolident la 
république française. 1IL 221 - 236 - 279 - 291. 

François 11 succède à Léopold ; il répond avec aigreur 
aux déj êclirs menaçantes de Dumouriez. Vues in- 
téressées de la maison d’Autriche à l’époque de la 
guerre. IL 232 et suiv. Griefs dont il se plaint dans 
son manifeste. 245. — Il demande la levée en masse 
de tous les cercles. Le roi de Prusse s’y oppose. 
III. 90. Imprudence de cette demande. 9t. Il vient 
prendre le commandement des troupes en Flandre j 
bat les Français à Catean-Cauibresis , et s’avance 
à quarante lieues de Paris ; terme des prospérités 
autrichiennes en France. 97. Il fait le plan d’ure 
attaque géné ale tuprès de Tournai, on les alliés 
sont battus deux fois. 100. Violation du droit des 
gens dans les personnes de la Fayette, Puzy et 
Mauhourg. Il donne audience à madame de la 
Fayette , et Fui permet , ainsi qu’à ses filles , de par- 
tager la captivité de cçt illustre prisonnier. Condi- 
tions mises à leur liberté. 297-307. 

Fraser , couri icr extraordinaire envoyé par lui à Lon- 
dres , concernant la quadruple alliance proposée par 
la cour de Versailles. II. 7. 

Frères de Louis X FI. (lettre des) Ces princes lui 
mandent, par la voie do 1 impression , qu’ils ont 
réclamé les secours des puissances contré l'assemblée 
ua ! ioaiuIe; que le traité en a été signé à Pilniu par 
les cours de Vienne et de Berlin le 27 août 1791 , 
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que les autres cours sont dans les mêmes dispo- 
sitions. II.3 4 o. 

Frédéric 1 " , électeur de Brandebourg ; il abattit 
la tyrannie féodale et anarchiq'ie du pays. I. xix. 

Frédéric IV , électeur de Brandebourg. Il fit prison- 
nier, en l33a , Frédéric d’Autriche, époque d’oft 
l’on peut dater la rivalité qui depuis éclata si sou- 
vent entre cette maison et celle de Brandebourg. 
I. xxij. 

Frédéric Dent -de -Fer, électeur de Brandebourg. 
Exemple de modération que donna ce prince dans 
des temps de barbaiie. Il refusa deux royaumes. I. 
Xxiij. 

Frédéric-Guillaume , électeur de Brandebrtu' g , ré- 
para tout ce que son prédécesseur avoit perdu. Pré- 
sages de sa grandeur. Guerres qu’il soutint* Alliés 
et puissances qu’il secourut. Il mérita et obtiut le 
surnom de grand _ électeur. I. xxvij xxx. 

Frédéric I er ^ roi de Prusse. Toute son ambition fut 
d’être roi. Il obtint ce litre de l’empereur Joseph I er , 
qui érigea pour lui le duché de Prusse en royaume 
I. xxx. Placé entre le grand électeur et Frédéric- 
Guillaume, il en parut plus petit. Son caractère, 
xxxj. 

Frédéric • Guillaume l tr , roi de Prusse. C’est à une 
plaisanterie de deux Anglais que fut due la créa- 
tion d’une puissance militaire qui changea tout le 
système politique de l’Europe. Guerres qu’il entre- 
prit. Nombreux traités qu’il signa. Sa dureté en- 
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vers son fils. Son caractère par Fréde'ric-Ie-Grand. 

I. XXX j. 

Frédéric - le - Grand , roi de Prusse. Différence qui 
existe entre lui et Frédéric - Guillaume II. I. iv« 
Son caractère et scs qualités, ib. En quel état il 
laisse la Prusse. v. Aperçu de sa vie. Emprisonné 
à Custrin ; obligé d’assister au supplice de Katt 
son ami. 35 . Il offre ses secours à Marie-Thérèse j 
qui les refuse. Il lui déclare la guerre et s’em- 
pare de la Silésie. Son machiavélisme à l’égard de 
la France. 37. Sa position périlleuse daus la guerre 
de 1741* Victoire qui mit le sceau à sa réputation. 

38 . Lettre qu’il écrit à l’Ambassadeur d’Angle- 
terre. Ses dispositions à l’égard du roi de Pologne. 
Lettre laconique au maréchal de Belle - Isle , en 
faisant la paix sans la France qui étoit son alliée. 

39. Il soutient la guerre contre la moitié de l’Eu- 
rope , voit sa capitale prise , et triomphe de ses 
ennemis. 40 - 43. Il s’oppose à la conquête de la 
Bavière. 44. Sa politique depuis la paix de Hu-. 
bertzbourg. 65 . Rapprochement entre les cabinets 
de Versailles et de Berlin. Cause qui empêcha 
l’effet de cette révolution politique, ib. Ses adieux à 
sa nièce , devenue princesse d’Orange. 154. Bon 
mot au sujet de la paix sur la navigation de l’Escaut. 
i 83 . 

Frédéric-Guillaume II monte au trône à l’âge de qua- 
rante-deux ans. Espérances que son règne fait con- 
cevoir à ses sujets. I. 56 . Paroles flatteuses que lui 
adresse le grand Frédéric , son oncle. 57. Su moi* 
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qu’il désire mériter, ib. Il donne la première idée 
de la ligue germanique, ib. Sa conduite epvers les 
ministres de son oncle. But qu’il se propose au com- 
mencement de son règne. 5 g. Sa devise. 60. Opéra- 
tions qui , dans l’intérieur , excitèrent le plus de con- 
tentement. 61. Comment il réprime les intrigans. ib. 
Bon mot qu’il leur adresse. Edits pour la liberté de 
conscience et de la presse. 62. Contradiction dans 
ces édits, ib. Changement de conduite dans sa poli- 
tique. 66. Il néglige le prince Henri son oncle, et l’é- 
carte des affaires, ainsi que le duc de Brunswick. 67- 
68. Il répudie sa première femme , et humilie celle 
qui lui succède en se livrant à ses maîtresses. 71 . 
Nombre de ses femmes légitimes vivant en même- 
temps. 72. Pouvoir que la secte des illuminés prend 
sur lui , et fautes qu’elle lui fait commettre. 73. Con- 
tradictions frappantes dans sa conduite ; quelles en 
furent les causes. 77. Réparations qu’il demande aux 
états-généraux des Provinces-Unies. Il se dispose à 
leur déclarer la guerre. 127. — Son opinion sur la 
guerre des Turcs avec les Russes. Il intimide la 
France , et la fait renoncer à son projet d’alliance 
avec la Russie. II. 8. Sa conduite impolitique ; mal- 
heurs qu’elle auroit entraînés sans des circonstances 
favorables. 14. Son influence sur tous les cabi- 
nets de l’Europe. l 5 . Il fomente des troubles dans 
Liège , y soutient les Liégeois contre l’évêque, ib. 
Politique artificieuse du roi dans l’appui qu’il prête 
à la démagogie. Il change de système poli- 

tiqûe , et renvoie Herlzberg du ministère. i 63 . Rai- 
son qui le déterpiine à changer de système. 166 et 
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suiv. Note qu’il écrit à ce sujet. 170. Il félicite Sta- 
nislas-Auguste de la constiluion donnée à la Polo- 
gne. Ci ntradiclion honteuse de ce monarque. 199. 
Il se laisse aller aux conseils des émigrés et de ses 
ministres , qui lui font envisager la conquête de U 
France comme l’ouvrage de deux mois. 221-222. Illu- 
sions brillantes du roi sur la nature et l’issue de cette 
guéri e. 282. Il abandonne les Polonais dont il avoit 
approuvé la constitution , et que lui-même avoit sou- 
levés contre la Bussie. 240. Son manifeste et sa mar- 
che avec une armée de cinquante mille hommes. 240. 
Traitement indigne et cruel qu’il fait éprouver à la 
Fayette, Bureau de Pusy, Latour-Maubourg et à La- 
metli. 273. Après s’êlre emparé de Longwy et de Ver- 
dun, il s’avance imprudemment jusques sur les fron- 
tières de Châlons en Champagne. 277. Position criti- 
que de son armée. 288. Sa position en Champagne. 
292 et suiv. Sa lettre à sa maîtresse. 209. Cause pro- 
bable de sa retraite. 3oo. Convention secrète, ib. Il la 
ratifie apiès la repiise de Mayence,' et se sépare de la 
coalition. 302. Ses plaintes dans une réponse au roi de 
Pologne, du tort que les villes de Thorn et de Dunt- 
zick font au commerce prussien. 3i2. Il demande la 
cession de ces deux villes. 814. Il se plaint que la diète 
s’y soit refusée, ib. Lettre à l’évêque de Liège , à 
l’occasion des troubles élevés entre lui et ses sujets. 
319. Ses motils pour prendre les armes contre la 
France. Suppression des droits et possessions des. 
princes allemands en AUaco. 355. lia propagation’ 
des principes anarchiques. 356. La guerre déeLrcc 
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Au toi de Hongrie, ib. L’invasion du territoire de 
Bâle et de Liège , et pour maintenir l'équilibre de 
l’Europe. 3S9 , et rétablir en Francpla monarchie sur 
ses anciennes bases. 36 o.— Faute grave qu’il commit 
en exaspérant u f ’C partie du peuple français. III. 2. 
Révolution complète dans l’esprit national après sa 
retraite. 17 et suiv. Il chasse les Français de Franc- 
fort , se rend maître de Mayence , force les lignes 
de Weissçmbourg, et tue quinze mille Français. 59. 

Il s’empare des villes de Thorn et Dantzick , et d’une 
partie de la Grande - Pologne , sous le prétexte de 
jacobinisme. 80. Il traverse François II dans la de- 
mande qu’il fait aux cercles de l’Allemagne. Juste 
motif de ses plaintes. 90. Il renonce à la coalition. 

Causes de sa défection. 92 et suiv. Nouveau traité 
de subsides avec l’Angleterre , qni le fait rentrer 
dans la coalition. 96. Traité d’alliance, en 1790 , 
avec la Pologne. Il refuse les secours stipulés par 
l’article VI de ce traité. Eloges que ce prince avoit 
faits de la nouvelle constitution. Fausseté avec laqp(dle 
il dément ses promesses et trahit les Polonais. 140- 
142. Il feint des alarmes sur les opinions d’un peuple 
qu’il veut dépouiller, et sous le prétexte d’en écarter 
la contagion de ses états ; il s’empare de Dantzick, 
de Thorn et de la Grande - Pologne. 147. Il bat, 
à la tête, de quarante mille hommes , Kosciusco , 
qui n’en avoit que douze mille. 164. Il s’empare de 
Cracovie après la bataille de Szezekocin , où il re- ». 
poussa le général Kosciusko. l 65 . Il assiège Varso- 
vie, prend Vola, et bat Josepli Poniatowsky. Il • 
abandonne le siège, ses malades et ses ' munition*. 

Tome III . Z 
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167. Il refuse les subsides que lui 'offre l'Angleterre, 
abandonne les intérêts de sa sœur , du stathouder $ 
renonce à ses pqssessions sur la rive gauche du Rhin , 
et assure la tranquillité du nord de l’Allemagne. 22t. 
Peuples dont il a soutenu et trahi les intérêts. 223 . 
Il donne au comte de^ Goltz pleins pouvoirs pour 
traiter de la paix , et l’envoie en Suisse pour négo- 
cier avec Bartheleini. Marque de déférence qu’il 
refuse au comi'é de salut public. 227. -Ses disposi- 
tions à l’égard-de la révolution de Hollande et l’abo- 
lition du slaihoüdérat. 228. Projets de démembre- 
ment et de sécularisation que lui présente le comité de 
salut public. 241. Puissances qu’il avoil trompées. 242. 
Sa lettre au comte de Goltz, sur les travaux de la diète 
de Pologne; il la féhcited’avoir proclamé l'électeur de 
. Saxe successeuf éventuel au troue de Pologne. 2Ï2. 
Dans sa réponse à 9 tanislas-Auguste , il dit qu’il n’a 
jamais songé à soutenir, à protéger la nouvelle cons- 
titution , que même il lui en a fait pressentir les 
dangers. 269. Dans sa déclaration sur les affaires de 
Pologne , il blâme les patriotes d’avoir résisté aux 
armées de l’impératrice de Russie, qui protégeoit 
les rebelles , ou fédérés de Targowice. En consé- 
quence , et pour extirper le jacobinisme , il ordonne 
à son général Mollendorff d’entrer dans la Grande- 
Pologne , et de se saisir des villes de TLorh et Dant- 
rick , et engage les Polonais à se soumettre de bon 
gré pour leur bonheur. Il exige le serment de fidé- 
lité. 262-269. 

Frise, (la) Son attachement à la France. Son aristo- 
cratie héréditaire. 289. Division et rupture entre 
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les régéhs frisons fil ceux de* villes de la province 
dé HoHamde. 2<jô. 

G, 

• ^ • * . • 

(tarve nAtionate . Sa création. II. 90. Se rend 
à Versailles avec la Fayette par ordre de la com- 
mune , et sauve la famille royale , dont le massaci e 
avoit été projeté pour la nuit du 5 au 6 octobre. 106. 
Elle ramène le roi el l’assemblée nationale à Paris. 
I08. 

'Gardes - du- Corps. Banquet donné au régiment de 
Flandre. Soulèvement de Paris et suites tragiques de 
ce banquet. 11 . io 5 et suiv. 

Gecomiter nie- Raad , ou comité-conseil. Emeute ap- 
paisée par ses ordres. Pouvons dont il est revêtu. I. 
187 et suiv. 

Généralité. ( pays de la ) Ses rapports politiques avec 
les étau-généraux des Piovinccs-Ünies. I. i 38 . 

George - Guillaume , électeur de Brandebourg. Eu 
quel état éioit l’armée avant lui , ce qu’elle fut sous 
lui , et sens les premiers rpis de Prusse. I. xxi. Son 
règne Fut un tissu de malheurs et de foiblesses. II fut 
au moment de perdre tout ce que ses prédécesseurs 
avoient acquis, xxvj. 

Gironde . ( députés de la ) Cause -de leurs égaremen*. 
Victimes de la faction qu’ils secondèrent. II. 208. 

Girondins . ( les ) Nom donné an parti qui attaquoit le 
trône constitutionnel et qui fit la journée du zo juin. 
.Républicains pSr' principes , ils formèrent la grande 
majorité de la convention. III. 5 . Présages de leur 
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chute. 6. Leur première défaite. 7. Première faute 
de ce parti et de ceux qui ne vouloient point voter 
]a mort du roi. 9. Leur conduite dans le procès qui 
lui fut intenté. Ils votent vainement l’appel au peu- 
ple j ainsi, par la journée du 20 juiu , ils sappèrent 
les fondemens du trône constitutionnel ; en recon- 
noissant que le roi étoit coupable , ils le conduisirent , 
malgré eux, à l’échafaud. 14. 

Gislaer . Emeute qu’il excite à la Haye. I. 112. Il jus- 
tifie auprès de l’envoyé de Prusse la conduite des 
patriotes hollandais. 127. Conspiration contre sa vie. 
199. Sa générosité. 200. Son discours aux états de la 
Haye. 212. Résolution prise de suspendre le sta- 
thoufler, s’il persistoit dans ses usurpations. 214. Son 
entretien avec l’ambassadeur de Prusse sur l’outrage 
prétendu dont se plaignoit la princesse d : Orange. 
327-33i. 

Givet , ( camp de ) destiné à soutenir les patriotes hol- 
landais contre l’invasion des Prussiens. I. 127. Mot 
du duc de Brunswick, relativement à ce camp. i3î. 
Motifs de la cour de France en voulant le former. 
334.J Brienne empêche sa formation. 335. 

Qoertz , ( le comte de.) envoyé de Prusse à la Haye. 
Sa conduite en cette ville. I. 117. Son caractère, ses 
lalens. 222. Etrange forme de ses lettres de créance. 
223. Partialité du îoi de Prusse. 224. Instructions 
moins vicieuses et plus pacifiques. 235. 

Gr>Ii Z) envoyé 'en Suisse pour traiter de la paix avec le 
ministre de la république française. III. 227. Sa mort 
suspend les négociations et réveiHe* les intrigues de 
l’Autriche et de l’Angleterre, pour traverser la paix. 



Digitized by Google 



[ 



des Matières. ÿïy 

228. — Ce ministre prussien donne, au nom du roi'j, 
l’approbation la plus complète à la nouvelle consti- 
tution de la Pologne. II. 240. Sa déclaration à 
Louis XVI , qu’il envisageroit une invasion d( * 
troupes françaises sur le territoire de l’empire germa- 
nique , comme une déclaration de guerre. 357. 

■ Gorcum , ville de Hollande qui se rendit aux Prussiens 
à la première bombe. I. 367. 

Goliffiet , ( Choiseul) ambassadeur de France à la Porte. 

Il conseille aux Turcs de se mettre en état de défense. 

, Accident imprévu qui accéléra celte guerre , que la 

France vouloit éviter. I. 92. Causes qui rendirent 
inutile sa médiation entre les Russes et les Turcs. ç5. 
Nouveau plan de conciliation qu’il fait adopter a la 
cour de Russie. Causes de cette guerre. 97. 

Gouvion. Sa conduite courageuse à Bouvines. II. 25b. 
Tué à l’avant-garde de l’armée de la Fayette. 25l. 

Gower- TV vlsche-Sluis , lieu où la princesse d’Orange , 
qui se rendoit’à la Haye pour y exciter une émeute , 
eut ordre de rebrousser chemin. I. 309. 

* Grand-Pr P. Défilé que Dumouriez occupa avec une 

poignée d’hommes , pour arrêter le duc de Bruns- 
wick. II. 290. 

Gray. (Charles) Le parlement d’Angleterre lui dé- 
cerne des remercîmens, ainsi qu’à Jones Jer.vis, pour 
s’être emparé des îles françaises. III. 104. 

G rèce. Projet de Catherine et de Joseph II, de res- 
susciter les républiques grecques. I. <^4. 

Greig. (l’amiral) Premier combat naval entro le* 1 
f Russes et les Suédois. Il s’y distingue. IL 20-26. 
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Grodno , ville où se rassemblèrent les fédérés de Polo- 
logne , pour y consommer la ruine de leur patiie, 
d’après les ordres de Catheriné II , qu’il* ayuient eu 
l’imprudence d’appeler à lcifrs secours. III. li> 3 . Ar- 
restation de plusieurs membres qui s’opposent aux 
mesures concertées entre la Russie et b Piusse. i 55 . 

Gueldrt. (la ) Révolution. de cette proviuceet sa situa- 
tion. I. 208 Suppression de la liberté de la presse. 
210. Composition des états. 21 3 . Demande singulière 
des états de cette province aux états-gcncraux. 272, 

Guillaume 1 11 , prince d'Orange. II eulève à trois 
provinces-unies le droit d’élection. Ses usurpations 
rtuent la source des divisions qui ont agité ces pro- 
vinces. I. 104. Autres invasions de pouvoir. 145 et 
suiv." 

Guillaume iV.he statboudérat déclaré héréditaire dans 
sa famille , avec une extension de droits cl de pouvoirs. 

î io5-i53. 

Guillaume V. ( prince d’Orange ) Son caractère. I. lo 5 . 
Son ambition. lui dicte une conduite pernicieuse à son 
pays. 108. Il est forcé , dans b guerre d» Amérique , 
de se réunir malgré lui aux Français qu’il déleste. Iio. 
Sa conduite perfide et lâche pendant cette guerre.. 
112. Abus d’autorité qui fut le signal de la guerre ci- 
vile Il 5 , Il rejette les propositions pacifiques des 
états-généraux. 120. On déclare qu’il a perdu b con- 
fiance des états. 127. Il recouvre tonte sou autorité. 
J 33 . S a connivence avec le cabinet de St - James dans 
la guerre d’Amérique. l 65 . Mesures prises pour 
rendre b flotte inutile, «t pour faire battre le vieux 
«mirai ZouUaan. 175*177. Scs regrets à !a nouvelle 
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de la victoire, i ’JC). Auteur d’une émeute à la Haye. 
Evénement qui amène la pi entière intervention de la 
cour de Eeilin. 1/85 et suip Origine des troubles et de 
la guerre civile. 188. Menace aux éUls de Hollande. 

I90. Première .atteinte portée aux prérogatives abu- 
iivesdustalhoudérat. J 98. Autorité de ce prince dans 
la Gueldre. £09-211 II envoie des troupes, contre 
les deux petites villes d'Elbourg et d'Hatîem. ib. 
Excuse dérisoire de ce prince. 218- Suspension pro- 
visoire de ses fonctions de capitaine - général. 220. 

Il met en proplème la souveraineté de la province 
(Je Hollande. 281. Opiniâtreté aveugle de ce prince. 

239. Nombre de courtiers qu’il expédie en un seul 
jour. Ordre à ses troupes de marcher sur Utrccht. 

262. Indignation publique excitée par - son manifeste. 

275. Ses plaintes aux étals sur un affront prétendu 
fait à son épouse. Mesures prises à cet. égard. 3 . 23 . 
Rentrée triomphante de ce piince à la Haye. Renou- 
vellement des émeutes. 369. Le stathouder est réiu- * 
légré.370. Résolution ironique concernant la France. 
ib . — lise fait investir du pouvoir dictatorial, et sa 
chute n’en est que plus rapide. Il devient l’objet d’une 
aversion profonde; s’oppose à la paix, dans la crainte 
de perdre son pouvoir. Il est oblige de s’enfuir en An- 
gleterre avec sa famille. I 1 T. 182-184. 

Gmlare 11 1 , roi de Suède. Avertissement que lui donne 
le grand Frédéric. II. 18. Sa passion pour la guerre 
Ct pour les alliances offensives. 19. Causes qui le dé- 
terminent à se déclarer contre la Russie, ib. Prétexte 
dont il se sert. 21. Stratagème cruel et puéril. 22. Sa 
note an oganteel^es prétentions ridicules. 23 . Ses lcn- 
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teurj et l’inertie de la Prusse sauvent l’empire de Rus- 
sie. 24 Mécontentement de son armée. 27. Activi'é , 
prudence et fermeté du roi dans ce daDger. 28. Vie- 
foire célèbre qu’il remporte sur la flotte russe, et dan- 
gers immiuens où il est exposé. 160. Paix avec la 
Russie. 176. Il se range du côté des princes français. 
Il insiste pour la guerre contre la France. 194. As- 
sassiné dans un bal; prêt à se mettre à la tête des 
émigrés pour marcher contre la France. 235. y 

H. 

If ailes , ministre d’Angleterre en Pologne. De con- 
cert avec l’envoyé de Prusse , il fait rejeter l’alliapce 
entre la Russie et les Polonais, II. 3 g. 

llardenberg. ( baron de J Ce ministre est chargé de 
continuer les négociations de paix entamées en 
Suisse. Elle fut signée le 16 germinal à Bâle. III. 
228. Difficultés principales à vaincre dans celte né- 
gociation. 229. Conditions réciproques de la paix entre 
la France et la Prusse. 23 o. 

Jlariem. Cette ville propose aux états de Hollande s’il 
ne conviendroit pas d’accorder au peuple un certain 
degré d’influence dans les affaires. Effroi de l’aristo- 
cratie ; suite de cette proposition. I. 242 et suiv. 

îlamiei) ( d’ ) négociateur prussien , envoyé au co- 
mité de salut public , pour annoncer les dispositions 
pacifiques du roi , que l’Angleterre voulait r’attaohe.r 
à la coalition. III. 222 227. 

Harris , ( le chevalier ) Ambassadeur d’Angleterre. 
Son caractère , ses intrigues pour allumer la guerre 



•civile en Hollande. I. 120. Emeutes qu’il soudoie en- 
- faveur du stâlhouder. Artifice qu’il emploie pour 
engager le. roi de Prusse à se déclarer contre les 
patriotes. 125. Soir aversion contre la France. H de- 
vient le confident et le conseil du comte de Goertz. 
225. Bal préparé pour célébrer le triomphe anti- . 
cipé du parti stalhoudéricn. 260. Ses distraelious au 
jeu, et quelle en étoit la cause. 3i8. 

Hassan - pacha. Le sultan Sélim lui fait couper la 
tête, et le puuit ainsi delà victoire que le prince de 
Nassau avoit remportée sur lui. II. 182. 

Hatlem. Troupes que le stathouder envoie cbntre cette 
ville et celle d’Elbourg. Signal de la guerre civile. 
I. Il5. Prise de Hattem et fuite de ses habitans. 217. 
Dévastation de cette ville par le parti orange. 014. 

Helvoet-Slnys. Sédition violente qu’y excite le parti 
d’Orange. I. 3 16. . 

Henri. ( le prince ) Son portrait , sa conduite à l’égard 
du roi son neveu. I. 66 . — 11 veut détourner- le roi de 
Prusse de faire la guerre à la France. II. 223. 

Jlenriot. Ce qu’il fit pour assurer les succès de son 
parti au 3l mai t contre les députés girondins. HI. 
48. Arrêté et conduit au comité dé sûreté - générale , 

4 une troupe de factieux le délivre. Danger imminent 
où se trouve la convention. ia5. • 

' ’ • I . 

Herbert , inlernonce autrichien , se concerte avec Bul- 
gakow et le ministre français Ségur, pour concilier 
la Russie et la Porte. I. 95. 

Hertzberg , ( le comte de ) le plus habile ministre de 
Frédérie-le-Grand. Manière dont Frédéric-Guil- 
laume II reconnoit ses services. I. 58. Ennemi du 
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. prince Henri et du duc de Brunswick , il est seul à 
la tête des alfuiies. Sa partialité pour le cabinet de 
Saint-James. Cause principale des grands événe- 
mens qui ont bouleversé l’Europe. 69. Son carac- 
tère , ses qualités, ses talens. Seuvices qu’il rend à 
difièi entes puissances. 70. Cause principale de la ré- 
volution de la Hollande, ib. Il engage les Turcs à 
déclarer la guerre aux Busses. 69. Il fomente le* 
troubles du Brabant. 98. Et ceux de la Hollande. 
IJ 7. Il appuie auprès du grand Frédéric la cause du 
stathouder contre les états-généraux. 19 1. Instruc- 
tions données au comte de Goerlz. 223 . —11 se laisse 
gouverner par le ministre anglais j s’oppose à la qua- 
diuple alliance projetée par le cabinet de Versailles. 
II. 8. Il irrite les Polonais contre la Russie qui leur 
«voit proposé un traité d’alijance. 3 j. Il quitte lo 
ministère. Il 63 . Quelles e.u furent Jes causes. 166 et 
. suiv. 175. 

Hesse , ( la princesse de ) deuxième i'emuie du roi de 
* Prusse. Sa sagesse et sa disgrâce. I. 71- 

Hesse. ( le landgrave de ) Sa condamnation au tribunal 
de l’empire. I. 61. 

Hesse-Casse /. Ce prince fait la paix avec la république 
Irauçaise , lui cède les pays qu’il possède sur la" ri^p 
• gauche du Rhin , et cesse de foutrûr son contingent 

à l’empereur. III. 232-291. 

Histoire. { 1 ’ ) Pourquoi l’histoire des nations modernes 
a tant de sécheresse et si peu d’attraits. I. ix et suiv. 
Ce qu’elle éloit autrefois ; tableaux iuléressans qu’elle 
ayoit à peindre, xij. A quoi ils se réduisirent dans 
l la décadence de l'empire jet dans l’invasion généra la 
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qui donna lieu aux nouvelles monarchies. xiij._ Ce 

qu’elle devint à la, renaissance des arts, iv, 

• * 

Hocht , Ce général, contiibué beaucoup au gain de la 
laineuse bataille livrée au duc de Uiuuswlck auprès 
de Hagucnau. III. îlij. 

Bohen-Fri dberg. Victoire du grand Frédéric en Si- 
lésie. Lettre qu’i! 'écrivit à Louis XV aprèi cette 
victoire. I 38 . 

Jiohenzollern. ( maison de ) Tige des rois de Prusse. 

Jusqu’où elle remonte. I. xxj. 

Hollandais , patriotes proscrits par suite de la capi- 
tulation avec le duc de Brunswick , et à l’instiga- 
tion do la princesse d’Orangc. I. 3 j 5 et suiv. Ac- 
cueillis en France , et rassemblés à Saiut-Omer. 377. 

Hollande. Causes des troubles de ce pays. I. io 3 . 
Sommation des états au prince de rctivcqses troupes , 
et menace , eu cas de persévérance , de le desli- 
tuer. 217. Suspension provisoire du statkouder dans 
ses fonctions de capitaine général. 22c. Disposition 
pacifique des états. 237. Les étals y établissent une 
commission souveraine. Gratification qu’elle donne 
aux soldats restés fidèles. 299. Réponse des étals 'à 
la note impérieuse du roi de Prusie. 3 .i 4. Demande 
qu’ils font au comte d’Esthérazy. 355 . 

Hollande. ( les états de ) Leur déclaration aux états- 
généraux, qu’ils regardent Y union comme rompue 
par l’hostilité commise contre le territoire d’Utreckt. 

Ordre donné au général van-Ryssel , de suspendre 
tout officier qui refuseroit de mai cher au secours 
de celte ville. I. 266-269. ; 

r ’ 
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Hood. Cet amiral s’empare de Toulon , y débarque 

• , # # 

une armée trop foiblc pour se ^éunir aux insuigcs 
de Lyon. III. 82. » 

Hoqft , vieillard respectable de la régence de Rotter- 
dam. Honneurs qu’il réboit du peuple , dont il 
avoil servi la cause. I. 25o-25l. 

Horrl , ( Lilien ) un des conjurés contre la vie du 
roi de Suède. Remords et avertissement inutiles. II. 
235. * 

H ouchard délivre Dunkerque , assiégé par les Anglais. 
Victoire complète , qui eut l’échafaud pour récom- 
pense. III. 81. 

Ho-we ( l’amiral ) bat l’armée navale républicaine , et 

■ • lui prend sept vaisseaux de guerre. Preuve immor- 
telle de renthousiasme des Français. III. 104. 

Huger . , fils de l’homme chez lequel la Fayette avoit 
débarqué la première fois en Amérique. Projet hardi 
qu’il exécute pour tirer la Fayette de la forteresse 
.d’Olmutz. III. 299. 

I. 

Ilzvm iyÈs , secte de visionnaires en Prusse. Fautes 
qu’ils firent commettre à Frédéric-Guillaume III. 
I. 7 3. — Causes de sa mort prématurée. II. 16. — « 
III. 242. ; 

Inge/strom. Ce général russe exige de la diète de 
Grodno qu’elle anéantisse tous les acles qui pouvoient 
réveiller l’énergie polonaise. III. l56. 

Ismaïl. Prise de cette ville j affreux carnage qu’y font 
les Russes. II. j 83. 
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J ACOBl NXSME. (fe) •Prétexte dont se servît Cathe- 
rine II pour s’emparer de la Pologne. Elle regar- 
doit comme propagandistes tous les Polonais réfu- 
giés en France ou en Allemagne. II I. 146. Cou- 
leurs sous lesquelles il est représenté par l’impéra- 
Tutrice de Russie dans sa <’ iclaration aux confédé- 
rés de Targowice. 256. Il sert de prétexte aux cours 
de Berlin, de Fetersbourg et de Vienne, pour effa-* 

. cer la Pologne du nombre des puissances. 257. Voyez 

• la déclaration du roi de Prusse. 262. 

Jacobins, (les) Leur origine. Puissance dangereuse 
qui «l’élève à côté de l’assemblée constituante. Inquié- 
tude que les patriotes clairvoyans conçoivent de la 
multiplicité des clubs et de la réunion à celui 'des jaco- 
bins. II. Il7etsuiv. Leur influence sur l’assemblée 
nationale. Leurs principes. 120. Berceau de Robes- 
. pierre. I2I. Langue nouvelle qu’ils imaginent. 124. 

Ils demandent la déchéance du roj. 134. La mort de 
. l’empereur Léopold leur est faussement imputée. 
221-236. Anarchie affreuse dont l’Univers fut me- 
nacé. 245. Us demandent que Louis XVI soit dé- 
trôné. 247. 1 Isdésorganisent l’armée et paralysent 
ses premières opérations. 248. » — Legendre ferme 
leur club au 9 thermidor. III. 128. 

Janvier 1793 , (21 ) jour où Louis XVI périt sur un 
écha-faud. III. 14. Terribles conséquences qui en 
résultèrent. i5. 

* * 

ifasinski. Foiblesse.de son armée en Lithuanie, con- 
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tre le général Fersan et dix-sept mille Russes. Uîi 
170. 

Joachim II. Prudence avec, laquelle cet électeur de 
Brandebourg sc conduisit du temps de Luther. C'est 
à lui que remontent les droits dp la maison de Bran* 
debourg sur la Prusse. I. xxv. 

Joseph IL Son entrevue avec le roi de Pologne i. go. 
Avec l'impératrice de Russie , dans son voyage en 
Crimée. 92. Flatteries de ce prince. 93. Projet cou- 

• cerlé avec Catherine II de ressusciter les républiques 
grecques. 94. Causes qui en font ajourner l'exécution. 
Flan de conciliation. g 5 . Sa conduite pacifique au 
commencement de-, la rupture. 98. Marché honieux 
de cet empereur avec ht Hollande , sous l’arbitrage 
de la France. Bon mot de Frédéric-le-Grand àr ce 
sujet. 182 et suiv. — Sa médiation entre les Russes et 
les Turcs se change en hostilités. II. 12-. 11 combat en 
personne à la prise de Sabach. 16. Faute et revers 
qui l’obligent à se retirer devant l’ennemi. 5 o Sa 
mort. Son caractère. Ses erreurs politiques. Sa con- 
duite à l’égard de la Bavière et des Pays-Bas. 143- 
I45. A l’égard des Brabançons et des Flamands. 
Suppression ' de leurs privilèges. Cause de 1 a révolu- 
tion brabançonne et flamande. 446. 

Jourdan remporte sur le prince de Cobourg à Fleuras 
une victoire complète. III. 102. Passage du Rhin. 
Levée du siège de Mayence. Il est vivement repoussé 
par les Autrichiens. 241. - 

Juillet 1789. (le 14) Prise de la Bastille. Cette j 'urnée. 
fut en quelque sorte préparée par celle du 23 juin, qui 
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souleva tout Paris , parce que le roi , dans sa décla- 
ration , n’offroit pas de garantie suffisante pqur la li- 
berté. II. 89. 

Juin 179I. ( 21 ) Fuite de Louis XVI. II. Ig 3 . 

Juin 1792. (20) Journée où un» populace effrénée et 
féroce pénétra dans le château des Tuileries , sous 
le préteste d’obtenir la sanction de quelques décrets. II. 

£ 232 . — Oftvrage des girondins qui vouloient gou- 
verner la France par leurs ministres. III. 5 . 

Juphatz , lieu où les troupes du stathouder lurent bat- 
tues par les patriotes. I. 122. 



A Arzskkevtb . Entrevue de ce général prussien à 
Francfort , avec les commissaires français. Rappro- 
chement de la fcoUr de Berlin et du^gouvernement 
français. III. 92. 

Kellermann. Sa jonction avec Dumouriez. Il occupe 
les hauteurs de "V almies , où l’armée combinée fut 
repoussée dans l’attaque du 20. II. 29I. — Il pénètre 
dfns l'électorat de Trêves, après avoir contribué à 
repousser le roi de Prusse de la Champagne. III. 18. 

Kilbumt ."Victoire remportée parle général Suwarow 
sur les Turcs. II. l 3 . 

Kingsberg , grand homme de mer. Sa conduite à 
l’égard d’un vieux amiral. I. 177. Son intrépidité 
dans le combat de Dogger-Banck. 178. 

Kinkel. 11 excite des troubles de la Hollande sont 
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la direction du chevalier Harris , ambassadeur d’An« 
gleterre , connu depuis sous le nom de lord Malmes- 
bury. ï. 339. 

JCiow. Triste perspective que ce pays présente à Ca- 
therine II dans son voyagé en Crimée. Artifice de 
Potemkin pour rendre Romanzow moins agréuble 
à l’impératrice. I. 89. 

Kosciusko , général polonais , célèbre pat ses vic- 
toires. sur les Russes. If reçoit l’ordré funeste d* 
retirer son armée , et la Pologne passe sons un 
joug étranger. II. 241. — Il accourut des Etats» 
Unis d’Amérique où il s’étoit distingué , pour 
délivrer la Pologne du joug de la Russie et de la 
Prusse» III. i 58 . Sa conduite politique. 164. Il bat 
le roi de Prusse avec une poignée d’hommes, ib. 
Patin à Szozekocin 5 il ne peut secourir Ciacovie. 
l 65 . Il punit les auteurs d’une émeute. 166. Dé- 
couverte du. traité de partage enb'e les deux cours 
impériales et le roi de Prusse. 168. Par ce traité 
la Bavière devoit appartenir à l’Autriche ; l’Alsace 

et la Lorraine à l’électeur de Bavière, ib. Crise 

• 

effrayante où il se trouve entre les trois puissances. 
169. Eait prisonnier par les Russes, après des efljprts 
prodigieux de courage , et par la trahison d’un de 
ses généraux. 171. L’impératrice le fait renfermer 
dans un cachot. Paul I er . lui rend la liberté! Il donne 
des conseils aux Polonais du fond de saprison. Hon- 
• neurs que lui rend la ville de Varsovie le jour de sa 

fêle r pendant que 'les Russes en faisoient le siège. 
172. • . 

Krimpencr-ivaard , endroit célèbre en Hollande par 

l’affron 
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l’affront qu’y essuya la princesse d'Orange , à qui 
le passage fut refusé comme elle se rendoit à la Haye 
pour y exciter le peuple contre les états. I. 309. 

. L.: 

1-^.4. Fatettt. ( madame de ) Son voyage à Vienne, 

pour obtenir la liberté de son mari ; ne pouvant fié- • 
chir l’empereur , elle demande et obtient de' partager 
sa captivité avec ses deux filles. III. 3 ox- 3 o 7 ; 

La Fayette. Propose la déclaration des -droits. IÎ. H 6 . 

Il est «élu commandant de la-garde nationale , et ré- 
tablit le. calme dans Paris. 90. Le 5 octobre, la com- 
mune l’envoie à Versailles. Le 6, il sauve -la famille 
royale , «nais arrive trop tard pour prévenir les hor- 
reurs de cette journée. 107. Au Champ-de-Mars , 
il fait tirer sur les séditieux. i 35 . Ses plaintes sur la 
foiblesse des moyens qa’onlui donne pour la première 
campagne. 248. Arrivé à Cxivet , il reçoit l’ordre 
de ne pas continuer les opérations commencées. 25 o. 

Il dénonce à l’assemblée nationale la désorganisation 
que les ■jacobins mettent dans l’armée. 25 r. Il Vient à 
Paris , et présente à l’assemblée , au nom de l’ar- 
mée , une pétition contré les auteurs de la jour- 
née du 20 juin. Conseil qu’il donne au roi, et 
réponse c^la reine. ^54. Moyens employés pour le 
perdre. 269. Il ordonne à Dumouiie* de quitter le 
camp de Maulde,et veut le faire arrêter pour avoir dé- 
sobéi ù cet ordre. 11 fait arrêter à Sedan les commis- 
saires de Paris , qui venoient désorganiser son armée. 
Décrété d’accusation r il s’enfuit de France. *272. Pri- 

Tome IJI- A a 



Digitized by Google 




37 ° T A B LE 

sonuier des Autrichiens et livré au roi de Prusse; traité 
et conduit comme un criminel. 273. — Enfermé à We- 
iel. III. 295. Transféré à Magdebourg, de là à Glatz 
en Silésie. Livré à l’empereur , qui le fait enfermer à 
Olmutz. 297. Enlevé par Boleman , et bientôt repris. 
299. Sa femme et ses enfans viennent partager sa cap- 
tivité. 3o2. Sollicitations impuissantes auprès de l’ein- 
pereur. Conditions mises à sa liberté. 3 o^.- 3 oy. 
LaJiHe , ingénieur français au service de la Turquie. Il 
mande eu France qu'Oczakow ne peut pas tenir trois 
s An aines. Siège de cette ville pendant dix mois. II. 29. 
La/latte , pour sauver sa vie , imagina le projet chimé- 
rique de la conspiration des prisonniers au Luxem- 
bourg. III. 1 17. ; . ; : 

La Haye. A qui doit appartenir le commandement 
militaire de cette yille. I. 190. Négociations politiques 
Ù ce sujet, 191-T93. Plan d’émeutes et d’incendies. 
3 l 6 . Causes qui firent échouer ce projét atroce. 3 i 8 . 
Autre, tentative pour massacrer les patriotes dans une 
seule nuit. 321 , Les patriotes qui composoientles états 
se réfugient à Amsterdam , ainsi que les trois pen- 
sionnaires. 364. Massacres et incendies à la nouvelle 
de l’appiophe de l’armée prussienne. 368 . Outrages 
faits à l'hôtel de l’ambassadeur de France, (b. 
LaUy-TpJJenda,l quitte l’assemblée nationale après les 
crimes du 6 octobre. II. 109. 9 

Larriballe , ( la princesse de ) massacrée dans les jour- 
nées de septembre.il. 281. . ’ ' . , 

Lameth. ( Alexandre ) Sa captivité à Magdebourg. 
III. 296. Tombé dangereusement .malade , il ne 
suivit pas la Fayette et Maubourg dans les prisons 
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d’Omultz. Frédéric-Guillaume II lui permit de res- 
ter en Prusse, et luiaccoidala liberté après la con- 
clusion de la paix. 295-297. 

Lascy. ( le # maréchal de ) Faute grave qu’il fait com- 
mettre à l’empereur dans la campagne contre les 
Turcs. II. 5 o. 

P 

Latour - Mau bourg. Sa captivité commune avec la 
Fayette et Lametli. III. 295-307. ^ 

Launay , chef de la régie française établie à Berlin 
pour la direction des finances. I. 74. 

Legendre. Il ferme le club des jacobins. III. 128. Il 
délivre la convention des factieux qui l’assiégeoient 
et avoient massacré un de ses membres dans la jour- 
née du ier. prairial. 202. 

Léopold. Etat de crise et de foiblesse où se trouva la 
maison d’Autriche à son avènement au trône. II. 146. 
Sa conduite politique et pacifique lui assure l’empire 
et fait rentrer ses provinces rebelles dans le devoir. 
164 et suiv. Après la convention de Reichenbach y 
il fait passer quarante mille hommes dans les Pays- 
Bas. 173. Il appaise les troubles de Hongrie , est 
élu empereur sans opposition. 179. Il concerte à 
Mantoue , avec les ambassadeurs d’Angleterre et de 
Prusse , les moyens de conciliation entre Louis XVI 
et le peuple français. 189. Son entrevue à Pilnitz avec 
le roi de Prusse , le comte d’Artois et l’électeur de 
Saxe. 190. Suspension d'hostilités d’après les con- 
seils de Louis XVI. 194. Sa convention avec le roi 
de Prusse. I() 5 . Nouvelle lettre circulaire qu’il 
adresse aux puissances. 200. Sa déclaration , com- 
. mune avec le roi de Prusse , qu*il regarderoit comme 

A a 2 
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uie 'déclaration de guerre l’entrée dés Fiançais dans 
IMlcctorât de Tièvês pour en chasser lès émigrés. 
216. Ses plaintes , ses préparatifs de guerre. Conseils 
qu^l donne à l’électeur de Trêves. '221. Congrès 
qu’il veüt ouvrir pour concilier les intérêts des rois 
avec la constitution française. Mort de cèt empereur. 
Sbapçons à ce Sujet contre les jacobins. 22 r. 

Lessart succède à Montmorih dans le ministère refusé 
par Ségur et Barthelétni. Il périt sur l'échafaud. II. 
2i3. Décrété d’accusation, sous le prétexte d’in- 
telligence avec l’emperéar. 228. 

Liancourt. (Jè duc delà Ro'chefoucault ) Il informe 
lè roi de fit prisé dè la Éastille. Conseils qu’il lui 
donne. II. 90. Ôlfre au roi de te conduire à Rouen, 

1 pour lè soustraire aux jàcdbin’s. 255. 

Liberum veto. Droit qui 's’introduisit dans la diète de 

. ‘ Pologne sous lè roi Jean - Casimir , et qui subsista 
jusqu’à Stanislas- Augtfste. 'Cause de l’iiffluence tyran- 
. nique des puissances étrangères. III. 137. 

Liège. Insurrection dans célte ville. Expulsion de 
l’évêquè. II. iSf. Conduite artificieuse du roi de 
PhisSe. l58. Dés Liégeois obligés dè se soumettre 
rappellent leur érêque, etrenvoÿeht Roh m qu’ils 
avdîent élu. 179. Ordonnance remarquable du gou- 
vernement liégeois , à l’occasion du gràhd nombre 
d’ëhiigrés hollandais. t. 3^9* 

Ligue (tnglo-prusslèhne. Plan dè cette ligué, dirigée con- 
tre les conrs de Vèmilles, Vienne et Rétersbotirg. II. 
Tio. Elle arme le roi de Suède contre l’iinpéi kirice 

de Russie. 17. Fonrente les troubles de la Flandre et 
4u Brabant. 147. Y veut établir nae petite républi- 



i 



r 



Digitized by GoogI 4 



des Matières. 373 

que pour la gouverner. i5i. Change de principes et 
de système. Abandonne les Brabançons pour tourner 
scs vues contre la France. l 56 . Ambition immAse de 
cette ligue dirigée contre la Bussie , l’empereqr } ]a 
France et l’Espagne. Elle change de système et d’ob- 
jets. Ses eilorts pour réunir toutes les puissances contre 
la Franép. i 5 g. Déjouée dans le Nord par la paix dé 
la Suède avec la Russie. 177. — Elle excite les Polo- 
nais à profiter des embarras de la Russie et de 
J’ Autriche pendant la guerre des Turcs, pour se 
donner un gouvernement stable , et se soustraire à 
leur domination. III. l 38 . 

Ligue germanique. Quel en fut le premier auteur. I. 07. 

Lille. Les Autrichiens bombardent cette ville et en 
lèvent le siège. III. 18. 

Lochem , ville dévastée par les troupes du prince d’O- 
range. I. 314. 

Loménie ( le cardinal de ) ou M. de Brienne. Appelé 
à la régénération des Enances , il fait tout ce qui 
pouvoit les anéantir. II. 43. Scs fautes. 44. 

Zpnguy , première ville française qui se rendit aux 
Prussiens sans résistance. II. 277. 

Louis XVI. Son caractère considéré relativement à 
la révolution. II. 76 Convocation des états-géné- 
raux. 82. Lenteur funeste dans le rassemblement 
des états. 84. Sa déclaration le 23 juin. Suites de 
cet te démarche. 85 . Il renvoie ses ministres, ib. 
Sa situation après la révolution du 14 juillet. 91. Se 
> l’hôtel - de - ville de Paris et y prend |a 

t ocarde nationale. 92. Il résiste à ceux qui lui con? 
sci lient la fuite et la guerre civile. lo 5 . Danger où • 

Aa 3 
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ie roi fut exposé à Versailles, dans la nuit du 5 
au fi octobre , à l'occasion du repas donné par les 
garc^s-du-corps au régiment de Flandre. Ioô’et suiv. 
Ramené par la garde nationale à Paris , après les 
dangers et les massacres du 6 octobre. Io8. Sa situa- 
tion avant son départ de Paris. i3a. Son évasion. Il 
est ramené dans son palais. 193. Il accepte la cons- 
titution. 194. Sa foiblesse augmente en proportion de 
ses' périls. Il sacrifie ses ministres au parti jacobin. 
1 12. Il sollicite auprès des puissances le désarmement 
des émigrés. 216. Il change de ministres et donne à 
la minorité une plus grande force. 227. Cause de cette 
foiblesse. 228. Il abandonne ses ministres daus la 
crainte de voir la reine dénoncée à l’assemblée législa- 
tive. 228. Il déclare la guerre au roi de Hongrie et 
de Bohême. Effet que cet événement produit en Eu- 
rope , et position du roi à cette époque. 23o et suiv. 
Danger où l’exposent les manifestes des cours de 
Vienne , de Berlin et du duc de Brunswick. 2q5- 
247. Obligé au 20 juin de prendre le bonnet rouge 
au château des Tuileries. 252. Il refuse de se rendre à 
Compiègne , où la Fayette vouloit le conduire , ainsi 
que d’accepter l’asile que la Rochcfoucault-Liancourt 
lufoifroit dansRouen. 2 55-256. Il abandonne les soins 
de sa sûreté et de sa défense personnelle le «o août. 
263. Il cherche un asile daus le sein de l’assemblée 
législative. 264. Elle le fait enfermer dans la tour du 
temple avec sa famille. 266. Soupçonné d’avoq^ccrit 
àu roi de Prusse ên Champagne , qu’il l*ex:poseroit à 
périr, s’il s’obstiuoit à pénétrer plus avant. 298. Son 
precès. — Premier combat entre la Montagne et la 
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Gironde. III. 7. Chefs d’accusalion contre lui. 8.. 
Moyen infaillible de sauver Louis XVI. 9. Il paroît 
devant l’assemblée pour y subir son interrogatoire» 
II. Ses délènseurs. ib. Mort du roi , décidée à la ma- 
jorité de cinq voix. Illégalité de ce décret. 14. Avec 
quelle dignité il reçut son arrêt. Sa mort et sas 
derniers vœux pour la France, ib. 

Lucchesini , ( le marquis de) ministre dte Prusse à V ar- 
sovie. Son portrait. II. 37. Son adresse pour justifier 
la conduite du roi dans l’esprit des Polonais , et pour 
proyoquer leur haine contre la Russie. 38 . — Chargé 
de présenter à Stanislas - Auguste les craintes du roi 
sur les orages que la Russie élève en Pologne. III. 
259. 

Luckner. Plan d’envahir les Pays-Bas, concerté avec la 
Fayette et Rochambeau. II. 248. Il s’empare de 
Courtrai. 25 l. ' • 

Luxembourg. ( prison du ) Laflette accuse le général 1 
Dillon d’avoir traîné une conspiration. Presque tous 
les prisonniers sont envoyés , sous ’ ce prétexte au 
tribunal révolutionnaire et de là à l’échafaud. 111. 117. 

Luxembourg. Prise de cette ville , après un long blo- 
cus. Le maréchal Bender fait prisonnier. III. 240. 

Lyon. Siège de cette ville. Sa résistance opiniâtre. Vic- 
time célèbre et malheureuse des fureurs de Collot»- 
d’Herbois. III. 83 - 

. M. 

Ma.Cisow ige. Bataille où Kosciusko fut blessé et 
prisonnier des Russes. III. 171. 

À a 4 
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Mack, appelé au congre* d’Anvers pour y proposer 
des plans à la coalition. Divisés d’intérêts , ses mem- 
bres n’en exécutèrent aucun, et chacun agit séparé- 
ment pour soi. Celte faute sauva la France, et ouvrit 
les 3>eux de l’Europe sur les véritables intentions des 
puissances. III. 80. Envoyé à Londres. 11 assiste à 
un grand conseil de guerre tenu en Flandre. On 
adopte ses plans qui ne furent pas suivis, et on lui 
impute le mauvais succès de la campagne. 97. 

• Madalinski , Polonais qui se révolta le premier contre la 
tyrannie que les Russes avoient exercée à la diète de 
Grodno. Ingelstrom voulut, mais inutilement, que le 
roi envoyât des troupes contre lui. Nul Polonais n’au- 
roit voulu l’arrêter. III. i 56 . Après avoir levé l’éten* 

V . # 

dardde la révolte, il battit les Prussiens, traversa les 
provinces qu’ils avoient conquises, et pénétra dansle 
Palatinatde Cracovie. 160. 

Maëstricht. Emigration considérable de celte ville et 
de toutes les Provinces-Unies. I. 379. 

il lagdebourg , ville où furent détenus dans un souter- 
rain la Fayette, Maubourg et Lameth. III. 296. 

Mai. (le 3 l ) Journée célèbre préparée et conduite 
par les montagnards , les jacobins et la commune. But 
de ce soulèvement. III. 47. Arrestation de vingt- 
deux députés girondins. 48. Constitution qui en fut la 
suite. La plus absurde et la plusfavorable à l’anarohie. 
.%. Renfermée jusqu’à ce que la patrie ne fût plus 
en danger. 57. 

Maison du Bois. Château de plaisance du' prince d’O- 
range. Trames projetées dans ce lieu, d’écraser tous 

• les républicains d’un seul coup. 1 . 317-319. 
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Mar/barnvgh. (le duc de) Adulation qu’il emploie pour 
obtenir du père du Grand Frédéric un secours de 
troupes pour le service de l'Angleterre. I. xxxi. 

Malesherbes , déiènseur de Louis XVI. Portrait de ce 
digne magistrat. III. Ji.il proteste coutre l’illégalité 
du décret qui le condamne à mort. 14. Son stoïcisme. 
11 vécut et mourut comme SocÆte. 112. 

Mandat , commandant de la garde nationale , égorgé an 
>0 août par ordre dp la commune. Influence de sa 
mort sur oette journée. Il . 262. 

Manifestes de la cour de V ienne ; ses griefs contre la 
France. II. 245. De Berlin, ib. Du duc de Brunswick, 
célèbre par ses menaces impolitiques , par l’indigna- 
tticn qu’il inspira , par la méfiance qu’il excita contre 
.Louis XVI , et par les mesures et peut-être les cri- 
mes dont il fut le prétexte. 246 etsuiv. 

Mantoue. Convention laite dans cette ville avec l’empe- 
reur et les ambassadeurs d’Angleterre et de Prusse , 
. de se rendre médiateurs entre Louis XVI et le 
peuple français. II. 189. 

Marat , auteur des massacres de septembre. II. 276. — 
Accusé par la Gironde. Absous par l’influence de la 
commune. III. 87. Il accuse Dumouriez de trahison. 

38 . Il est assassiné. Son hoirible caractère. 63 . 

* . • 

Marbais , envoyé à Vienne pour engager les puissances 
à Ve pas s’immiscer dans les affaires de France, et pour 
faire cçsser l'armement des émigrés. II. 2î6. 1 

Maret. Deux lois envoyé à Londres pour prévenir la 
rupture entre les deux nations. III. 28. 

Maret et Sémonville ^ arrêtés sur un terrain neutre , et 
mis aux fers par les Autrichiens. IJI. 84. 
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Mariages républicains. Ironie et ciuauté atroce d© 
Carrier. III. 85 . ’ 

Massacres du z septembre. Une partie de leurs auteurs 
s’est fait connoitre dans une circulaire aux départe- 
’meus. II. 870-872. 

Masse, ( levée en ) Moyen révolutionnaire qui opposa 
douze cent mille hommes à l’ennemi. III. 72. 

Maury , (l’abbé - ) gagna le chapeau de cardinal pour 
avoir défendu les intérêts du p*pe , qui perdit Avi- 
gnon* II. 188. 

Maximum. Moyen décemviral qui produisit une di- 
sette générale. III. no. 

Meaux. Les massacreurs de septembre y firent couler 
le sang. II. 283 . • 

Mecklembourg. ( duc' de ) Il engage au roi de Prusse 
quatre bailliages. 1. 60. 

Menou, ( le général ) Se porte au faubourg Saint - An- 
toine , et désarme les séditieux qui avoient sauvé du 
supplice les assassins $lu député Féraud. III. 2 o 3 . • 
Voy. prairial. ( 1er. ) 

Michelson. Stratagème de ce général prussien contre 
les Suédois. II. 26. 

Middetbourg. Pillages et massacres que la populace Fait 
dans cette ville. I. 3 i 5 . 

Minden. Grande écluse auprès d’Amsterdam , que les 
patriotes voulurent opposer au duc de Brunswick 
pour sauver cette ville. I. 356 . • . - • 

Ministres prussiens. Lettre hardie qu’ils écrivent au 
roi. I. 75. . 

Minorité. Pait : e de l’ordre de la noblesse qui se réunit 
au tie: irétat. II. 85 . 
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Mirabeau. Sa demande au roi d’éloigner les troupes du 
lieu où les états - généraux tcuoient leurs séances. IL 
87. Créateur des assignats. 129. Sou caractère. Il 
se rapproche de la cour. i3o. Sa mort. Regrets 
qu’il inspire. l32. 

Mac étés. Hommes prudens , confondus par les rois avec 
les jacobins j et parmi les ennemis de la patrie dans 
l’opinion démagogique. II. '218. * 

Mollendorjf , général prussien, chargé par le roi de 
concourir, avec les Russes, au démembrement de 
la Pologne, sous prétexte d’écarler les jacobins du 
voisinage des états prussiens. III. 264. 

Monarchie , (la) sauvée en Europe par les fautes des 
révolutionnaires. Menacée d’y être détruite par la 
faute de rois. III. 237-340. 

Monarchistes constitutionnels. Parti qui avoit pour 
objet l'alliance du trône avec la liberté. C’étoit la 
majorité immense de la nation. II. 243. . 

Mon s. Terreur panique à l’attaque de celle ville par le 
général Biron. II. 249. 

Monsieur , frère du roi. Il appuie la double représenta- 
tion proposée en faveur du tiers- état, dans l’assem- 
blée des notables. II. 83. ' 

Montagne, (la ) Nom donné à la minorité de la con- 
vention. III. 5. Motifs de ses chefs qui vouloient faire 
périr le roi. io. Elle se condamne à exercer un pou- 
voir tyrannique. 16. 

Mojitesquiou. Conquête rapide qu’il fait de la Savoie. 




III. 17* Il évité 1’écbafaud et se sauve en Suisse. 
45 . 

Montmorin. Sa conduite envers les Hollandais. I. l 3 l. 
— Projet d’une quadruple alliance proposée à Louis 
XVI. II. 5 . Malheurs qu’elle auroit prévenus. 6. Il 
quitte le ministère. .212. Massacré dans les journées 
de septembre. 281. Sa lettre , au nom de Louis XVI, 
aux ambassadeurs de France, dans les cours étran- 
gères, pour y annoncer que le roi accepte librement 
la constitution. 333 et suiv. 

Mormale , forêt où se retranchèrent les Autrichiens , 
après avoir été battus à Maubeuge. III. 86. 

Maunier quitte l’assemblée nationale après les crimes 
du 6 octobre» IL jtog. _ 

Muilman , Munler et V an-der-Gae s. Rappel de ces 
trois députés. Déposés pour avoir tjahi , aux états , le 
vœu général de la ville d’ Amsterdam.' I. 244-247. 

Municipalité de Paris. ( la ) Sa deslitùtion opérée par 
un petit nombre de jacobins ardens , qui se rendent à 
la commune comme députés des sections. C’est l’ori- 
gine de celte commune célèbre par ses crises, jusqu’à 
sa chute avec Robespierre. II. 262. 

Mystifications. Moyen employé par les illuminés de 
Prussp pour tromper le roi. I. 7 3 « 

N. 

Nam» onne , ministre de la guerre. Son caractère , 
sa conduite. II. 214. Préparatifs de guerre. 2 i 5 . 
Sou renvoi. 228. Caché dans Paris après le 10 août , 
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il ne dut la vie qu’au bruit de sa mort , répandu par 
ses amis. 265. 

Nassâu { le prince de ) détruit , dans le Liman j la 
flotte et l’ârmée»du capitan - pacha. Iï. 16. Son 
voyage à Vienne , Versailles et Madrid. Il est chargé 
par l’impératrice de Russie d’y faire part des Vues 
ambitieuses du Toi de Prusse sur la Pologne. Projet 
d’alliance pour garantir l’intégralité du territoire de 
celte république. 32. Galères de ce prince coulées 
à fond» par le roi de Suède. ï6r. Il bat l’intrépide 
Hussem-phcha , qui lottoit depuis quinze ans contre 

les fautes et la décadence de l’empire ottoman. 182. 

* x . 

Neckâr ( M. ) succède àu cardinal de Loménie. Ce 
qu’il étoit. II. 45. Àvautage qu’il fait accorder ait 
tiers-état. 83. Son renvoi du ministère. 85. Son buste 
promené dans Paris. 88 Son rappel après le 14 
juillet. 91. Son retour à Paris , terme de son triom- 
phe et de son crédit. 128. Sa seconde sortie da 
France. 129. 

ÎXerwinde , lieu où les Autrichiens battirent les Fran- 
çais commandés par Dumouriez. III. 34. 

, Nestor. ( Joachim ) Le Léon X du Brandebourg. I. 

Neutralité armée. Accession de la Hollande à ce traité. 
I. 168. Cause de la guerre que l’Angleterre déclaré 
aux Provinces-Unies. 170 ; 

Neutralité , convention signée entre les ministres de 
France et de Prusse , pour établir la 'neutralité du 
. nord de l’Allemagne , afin de couvrir la Hollande , 
les provinces belgiques d’une part , et d’éloigner le 
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théâtre de la guerre des états du roi de Prusse. III. 
231-279. ' 

J Neutralité- ( ligne de ) -Les Autrichiens , au mépris 
de celte ligne , la franchissent , <et doivent une partie 
de leurs avantages à cette violation. III. 241. Eten- 
due et limites de cette ligne. 280. 

Nieverluys. Perte des Prussiens au siège de cette ville. 

I. 371. 

Noàilles. ( Mesdames de ) Leur courage en marchant 
au supplice. III. 112. . 

Noblesse, (ordre delà) Jalousie de la noblesse des 
provinces contre celle de la, cour, une des causes 
de la révolution. II. 80. Son motif en proposant 
qu’on délibéreroit par ordre et non par tête. 84. Sa 
minorité réunie au bas clergé. 85 . Son abolition j 
sacrifice de ses privilèges. 97. Quel parti elle espère 
retirer des désordres répandus dans toute la Erance. 
209. 

Notables. ( assemblée des ) Différence des deux as- 
semblées qui ont eu lieu sous le nom de notables. 
Détermination prise dans la dernière , considérée 
comme une des principales causes de la révolution. . 

• II. 83 . ' 

* O. 

Octobre , ( journée da 5 ) célèbre par les massacres 
commis au château de V ersailles , et par les dangers 
où fut exposée la famille royale , et sur-tout la reine. 

1 II. 107. A qui cette journée fut imputée. 108. 
Ocsakow. Frise de cette’ ville et massacres horribles. 

*•- IJ. 3 o. ■' v ; - - J ‘ ‘ 



Digitized by Google 




Olmulz , célèbre par la détention de la Fayette , Mau- 
bourg et Puzy , dans un cachot de cette forteresse. 
III. 297. 

Opinion publique. Sert de contre - poids au pouvoir 
arbitraire en France 5 et finit par le renverser. II, 
67. Sou influence sur les trois derniers siècles. 68. 
et suiv. 

Orange. ( le prince d’ ) Il refuse le titre de comte 
de Hollande que le peuple vouloit lui donner dans 
son 'ivresse. I. 38q. 

Qrange. (princesse d’)'Son caractère. I. 106 - iar. 
Réponse orgueilleuse qu’tlle fait aux états-généraux. 
ib. Affront mendié à Welch-Sluis, et ses plaintes 
au roi de Prusse , son frère. 126. Paroles que lui 
adresse le Grand Frédéric en la dopnant pour épouse 
au stathouder actuel. 154. Son départ de Nimègue 
pour la Haye ; le passage lui est refusé. 309. Son 
voyage à la Haye. Prétexte pour attirer lej armes de 
Prusse en Hollande. 321. Son influence sur le cabi- 
net de Berlin. Comment , de sa retraite à Nimègue , 
elle déjoue les mesures concertées à Versailles et à 
la Haye. 352. Ses proscriptions $ ses vengeances. 
375 et suiv. 

Ordre équestre. Ses prérogatives en Hollande. T. 140. 

Orléans. ( duo d’ ) Son buste promené dans Paris. II. 

. 88. Faction qui porte le nom de ce prince. 102. Son 
caractère. io3. Soupçons élevés à l’égard de cette 
faction, ib. Conduite qu’elle tient à l’occasion du ban- 
quet donné au régiment de Flandre par les gardes- 
du-corps. X06. On lui impute les massacres et la 
journée du 5 octobre. Elle reste impunie. 109. Son 
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voyage , ou plutôt son exil en Angleterre, ib. Son 
retour à Paris. 124. — EnTermé à Marseille avec ses 
parens. III. 61. Danton veut le faire roi. 64. In- 
certitude de Robespierre à son égard. Il l’abandonne 
à la hache révolution naire. 71. 

Osterman. ( le comte ) Uu de ses commis trahit le 
secret de la quadruple alliance, projetée entre la 
1 France , la Russie , l’Autriche et l’Espagne. II. 7. 

Otcaritz , envoyé d'Espagne ; le seul ministre qui , 
après la condamnation deiLouis XVI, osât Faire une 
noble tentative pour prolonger sa -vie. III. l 5 . . 
Oudekerk. Perte des Prussiensâ l’attaque de ce poste. 

I. 37a. 

P. 

P A P^' (le) Sa conduite à l’égard de la France , 
pendant la révolution. Le comtat Venaissin lui est 
enlevé. Malheurs de cette contrée. II.' 187. 
Papier-monnoie. Sa création due a Mirabeau. H. 129* 

Paris. ïermentation des esprits avant le 14 juillet. II. 
88. 

Parker, amiral anglais, battu par les Hollandais suç 
les côtes de Jutland. I. ,178. 

Parlemens. (les) Leurs fautes avant la révolution. 

II. 80. ' 

Patente, (droit de ) Prérogative attachée à la charge 
de capitaine-général , dont le statbouder était revê- 
t u. I. 147 ; 

Pavie. Conférences entre Léopold , les agens du roi 

d’Angb terre 
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d’Angleterre et des princes Fiançais, pour faire 
fendre la liberté h Louis XVI ; II. 328 et suiv. 

Paul-Jones. Sa jalousie contre le prince de Nassau. 
II. 17. 

Paul I* r - Il rend la liberté à Kosciusko , après la mort 
de Catherine II, qui l’avoit fait renfermer dans un 
cachot. III. I72. 

Pautus , envoyé des Provinces - Unies en France, 
pour y solliciter des secours. 1 . 129. Restaurateur de 
la marine hollandaise. 174. Chargé de concerter avec 
M. de Montmorin , les moyens de conciliation avec 
le roi de Prusse, sans l’intervention de l’Angleterre. 
341. Dépouillé de ses emplois à l'instigation de cette 
puissance. 377. 

Paume ( jeu de ) devenu célèbre par le serment des 
députés qui s’y réfugièient. 11 . 85 . 

Pays . (le plat) Ce qu,’il désignait daqsla constitution 
des Provinces-Unies. I..140. 

Pays-Bas. Conduite de l’empereur Joseph II à l’égard 
de ces provinces. II. 145. 

Pérignon. Après la mort de Dugommier, et la prise de 
Figuières , Pérignon et Servan menacent l’Espagne 
d’une ruine complète. III. 221. 

Pélion , maire de Paris. Il attise le feu de la dis- 
corde. II. 209. Il demande , à l’occasion du ma- 
nifeste du duc de Brunswick , que Louis XVI 
soit exclu du trône. 247. Destitué pour avoir, en 
fa qualité de inaire de P.afis , favorisé l’invasion 
Tome III. B. b 
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des tuileries et du château. Son triomphe. Ivresse 
du peuple pour lui. 253. Il ordonne dcdéftndie 
le palais dans la journée du 10 août. Suspendu 
ce jour même de ses fonctions par la commune 
qui venoit de se former. 262. 

Peuple. ( le ) Son esclavage politique dans les temps 
de la féodalité. II. 60. Son alliance, en Angleterre , 
avec la noblesse en faveur de la liberté , contre l’au- 
torité royale ; origi: e du pouvoir des communes et 
de l’abaissement du pouvoir féodal. 63. En France , 
l’union du peuple avec le roi diminue l'influence du 
clergé et de la noblesse, augmente l’autorité royale. 
65. Instrument terrible de la révolution. 79. 

Philosophes. Leur influence sur la révolution. Hon- 
reurs qu’ils reçoivent des cours étrangères. II. 47. 

Philosophie. Son influence sous les deux derniers rois 
de France. II. 72 et suiv. Contradictions entre le» 
mœurs et l’esprit de la monarchie. 74. 

Piastes , (famille des ) célèbre en Pologne, s’éteignit 
dans la personne de Casimir-le- Grand. III. l35. 

Pichcgru. Il défait , avec Hoche , les alliés auprès de 
Haguenau j les redoutes furent emportées àlabayon- 
nette. Suite de cette bataille. III. 88. Bat les An- 
glais dans (es Pays-Bas , et menace la Hollande. 101. 
Il attaque les alliés sur tous les points, depuis l’Océan 
jusqu’au Rhin , et les bat par-tout. Tableau de celte 
campagne de 1795, où la Hollande fut subjuguée, 
les ennemis repoussés au-delà du Rhin , la Biscaye 
et la Catalogne prise aux Espagnols. 181 et suiv. Dé- 
tail des provinces et pays enlevés à la coalition , de» 
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batailles gagnées et des prises. 188. Il s’empare de 
Manheim. Battu auprès de cette ville, m’abandonne 
aux Autiichiens, qui se rendent maîtres duPalatinat, 
et menacent Landau. 241. 

Pi/ni/z. Conférences qui y eurent lieu au sujet de ' 
Louis XVI. Quelle idée on doit se former du traité 
• de Pilnitz. II. 190. Conventions cotre le roi de 
Prusse et l’empereur. 195. Déclaration signée eu 
commun par l’empereur et le roi de Prus-ç , pour 
agir de concert , et avec .les puissances , contre la 
nation française. 332. 

Pilt. Sa politique dans les troubles de la révolution. IL 
219. — Autrefois attaché au parti des wighs , il 
change d’opinion quan t il est ministre 5 exprime son 
vœu pour l’établissement solide de la liberté en France; 
se dispose à lui (aire la guerre apiès avoir contribué 
à détruire la liberté chez les Polonais. III. 21. Ses 
motifs pour ne point déclarer la guerre aux Français , 
et ses conseils pacifiques au roi de Prusse. Ses mo- 
tifs de guerre après la conquête du Brabant. 23. Ij 
. fait rappeler , après le IO août, l’ambassadeur Gower,- 
et refuse de reconnoître Chauvelin. 24. Baisons de 
ne pas intervenir en faveur de Louis XVI. ib. Il 
veut rendre la guerre nationale et populaire , en for- 
çant la France à prendre les armes la première. 25. 
Prétextes que lui fournissent les jacobins anglais 
et français. 26 - 27. Il enfreint les conditions du 
traité de commerce , et suscite la Hollande contre 
la France. 27 - 28. Sur l’ordre donné à Cbau- 
veliu de sortir d’Angleterre , la convention remplit 
le vœu de Pitt eu lui déclarant la guerre. 29. Décret 
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ridicule de cette assemblée , qui le déclare l’ennemi 
du genre humain. 84. Discours à la chambre des 
communes, en 1790. Vœux que ce ministre faisoit 
alors pour la liberté et le rétablissement de l’ordre 
en France. 249. 

Poix, (le ci-devant prince de) Son attachement pour 
louis XVI. Il se cacha dans Paris après le 10 août, 
et fit courir le bruit de sa mort. 11 . 265 . 

Politique. Moyens d’en deviner les énigmes. I. 77. 

Politique . ( garantie ) Exemples monstrueux de cette 
garantie. I. 38 s. 

Pologne. Sa nouvelle constitution. Sagesse avec laquelle 
elle est rédigée. Sa proclamation. II. 196 et suiv. 
Protestations faites coutr’elle par les fédérés de Tar- 
gowice. 198.— Exposé succinct de ce qu’elle étoit sous 
‘Casimir-le-Grand , à qui elle dut une constitution, 
qui fut respectée jusqu'à la mort de Sigismond- Au- 
guste. III. i 33 -i 36 . Changement quelle subit, en 
donnant le liberum veto à chaque noble. 137. Division 
de ses forces, après la levée du siège de Varsovie par 
le roi de 'Prusse , contre les cours co-partageantes. 
170. "Partage de cette malheureuse contrée. 175. 

Polonais, ('tes ) Ce qu’ils ont été. II. 33 . Ce qu’ils 
étoient depuis Un siècle. 34. Leur haine contre les 
Russes. 35 . Indignation que leut ihspire une proposi- 
tion d’alliance avec la Russie. 36 . Sages propositions re» 
jetées par les insinuations de la Prusse. 37-40. Fx- 
posé succinct des motifs qui les engagèrent à faire, 
dans lein's loiïc , des changemens qui furent le pré- 
texte et 1 » cause de leur perte. III. 4J4 et suiv. 
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Poninski. Sa trahison livre la Pologne aux Russes , 
dans le temps que Kosciusko alloit triompher des 
ennemis qui venoient l’inonder. III. l'j I. 

Porte stathoudérienne , ou Porte du Nord. Sa des- 
cription. I. 198. Evénement remarquable au passaga 
de cette porte. 199. Voyez Stathamtérienne . 

Posen. Insurrection des Polonais, qui force le roi de 
Prusse à lever le siège de Varsovie. III. 167. 

Po/emkin. ( le prince de ) Ses vues sur la Courlande. I. 
80. Il rassemble une armée de cent mille hommes en 
Ukraine et en Crimée. 84. Ses motifs pour engager 
l’impératrice de Russie à faire le voyage de Crimée. 
86. Artifices qu’il emploie pour lui faire illusion. 88. 
— Dénuement où se trouvoit l’armée russe, quand les 
Turcs déclarèrent la guerre. II. II. Sa marche sur 
Oczakow. 12. Il l’assiège et la livre au pillage, an 
massacre. 29. Reçoit le grand cordon de St-George. 
Sa médiation offerte par l’Angleterre et la Prusse , 
qui , cependant avoient allumé cette guerre, ib. Son 
inconstance dans les traités. 3 l. Sa politique pour 
conquérir la Crimée j ses progrès en Turquie. Prise 
de Bender. 14 1. , 

Potocki. ( le maréchal ) Il condamne les atteintes por- 
tées en France à la propriété , dans un discours qu’il 
tient à la diète. II. 198. Discours qu’il lui adresse pour 
s’opposer à la vente des starosties. Faute qu’il re- 
proche à l’assemblée nationale de France, sur la 
vente des biens nationaux. 353 . 

Potocki , Rzewousky , Branilsky , etc. polonais fédéré» 
à Targ owice , pour renverser , sous la protection d* 

* Bb 3 



Digitized by Google 




39° Table 

la Russie , la nouvelle constitution polonaise. III. 
139. 

Potocki, ( Félix ) Il appelle dans sa patrie les troupes 
russes , et court vainement à Pétersbourg implorer , 
contre l’invasion des Prussiens , Catherine II , qui 
étoit de concert avec eu* Ifl. i 53 . 

Prairial ( journée du ) Soulèvement du faubourg 
Saint- Antoine ; les séditieux assiègent la convention, 
tuent le député Féraud et promènent sa tête dans les 
Tuileries. Cette émeute eut pour auteifr le parti dé-? 
cemviral , et pour motif, de soustraire quelques-uns 
d’entr’eux à la déportation. III. 198. 

Prêtres. Abjuration de la plupart de ceux qui siégeoient 
à la convention. Leur aveu scandaleux. Nouveaux 
dieux qu’ils adoptent pour plaire aux décemvirs. III. 
7 3 - 

Princes Français. Leur déchéance et séquestre de 
leurs biens s’ils ne retournent en France. II. 22$. 
Raisons et prétextes de désobéissance à la lettre du 
roi et au décret de rappel, 226. 

Prisons. Asile de l’innocence, de la vertu, des talens 
et de la beauté pendant le décemviral, JII. 110, 
Conspiration des pri-ons, imaginée par Robespierre, 
pour livrer à l’échaffaud les victimes qu’elles renfer-» 
moient. 117. 

Procès du roi. Délits dont il est accusé. TTI. 7-8. 
Principe infaillible pour le sauver , qui ne fut soutenu 
que par cinq députés. 9. Première faute du parti qiq 
ne vouloit point voter sa mort. ih. 

Proscriptions , ( code de ) ou suite des massacres dû 
septembre. II. 284, 

■’ «! 
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P rovinces-Unies. Formation politique des états-gé- 
néraux. L 137 . Origine de la différence des droits 
dans les villes des Provinces-Unies. 139 . De com- 
bien de voix ils étoient composés. 141 . Principe de 
leur destruction. 142. Dépouillés de leurs pouvoirs 
par Guillaume III, devenu capi;aine-général. 145 
et suiv. Manière de repartir les troupes en Hollande 
et de les solder. 21 3. Insuffisance des troupes dé- 
vouées au stathouder. Neutralité des régimens suisses. 
Supériorité des états. 227 et suiv. Position singulière 
des états-généraux. 232. Faute grave dans la voix 
d’Utrecht. 233. Vices de leur constitution militaire. 
269. Suspension du général Van-Ryssel. Oidrede 
désobéir aux ordres des états de Hollande. 29I. Danger 
d’une défection presque générale , ib. et d’une scission 
entière. 292. Plan pour donner aux patriotes la su- 
périorité dans les états-généraux. 2 ç.'j. Il est déjoué 
en faveur de la province de Hollande. Abrogation 
des mesures précédentes. 2q5. Inconséquences et 
irrégularités des états. 296. Défection des troupes. 
297. Zèle et oourage de la bourgeoisie pour y sup- 
pléer. ib. Nombre des partis qui les divisoient en 
1787. Faute du parti patriote. 3oi. Projet des 
états pour une réponse verbale aux plaintes de la 
princesse d’Orauge , et de séparer entièrement ses 
intérêts de ceux de sou mari. 324 . Pioposition qui 
leur est faite de déférer à la France la médiation des 
difféiens qui partageoient les Provinces-Unies. 335. 
Partage des opinions des Provinces sur cette média- 
tion. 33ô. La Prusse et l’Angleterre 'offrent aussi la 
leur. Inconvenance de cette offre. 337- Alliance dp 
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ces Provinces avec l’Angleterre et la' Prusse. 3 80 . 

Prusse, (la) Ce duché passe des rois de Pologne à 
la maison de Brandebourg. Peuples qui habitèrent 
successivement ce pays. Les Polonais s’emparèrent 
des villes de Thorn , Dantzick , et d’une grande 
partie de la Prusse. I. xxv. Finances ; leur évalua- 
tion. 75. Epargnes de Frédéric-le Grand, ib. 

Prussiens , Causes qui ont influé sur leur caractère 
actuel. I. xix. 

Pugatscheff' i rebelle dont les succès et la marche ra- 
pide sur Moscow firent trembler l’impératrice de 
Bussie. II. 304 . 

Q 

Qtrijstxojr. Descente des émigrés sur les côtes de 
France. Cruautés à leur égard , dont l’histoire offre 
peu d’exemples. III. 225. 

H. 

H-AiyNErAZ , envoyé de France en Hollande. Sa 
médiation est rejetée par l’influence du ministre d’An- 
gleterre sur la princesse d’Orange. 1. il 8. 

Ràtisbontie. (diète de) Elle reçoit les plaintes des 
princes allemands, à qui l’assemblée constituante 
avoit ôté leurs droits en Alsace. Prétexte dont les rois 
couvrirent leurs projets contre l’indépendance fran- 
çaise. II. 17 g. 

Raynal . ( l’abbé ) Démarches que fit le roi de Prusse 
Frédéric-Guillaume II, pour le retenir à Berlin. 1. 58? 

Razotirnowsky , (le comte de ) ministre de Bussie CB 
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Suède , fournit à Gustave III te prétexte de déclarer 

la guerre à Catherine II. Singularité de ce prétexte. 
II. 21. Les troubles qu’on l’accuse de fomenter en 
Suède motivent son renvoi, et Gustave demande 
qu’il soit puni. 3 o 5 - 3 oj. 

Reede. Ce ministre hollandais à la cour de Berlin , an- 
nonce aux états l’iuvasion prochaine de la Hollande. I. 
332. 

Réfractaires. ( prêtres ) Mot imaginé par rassemblée 
législative , pour proscrire en masse des classes en- 
tières de citoyens. II. 2 il. 

Réfugiés. (Français) Heureux changemens qu’ils in- 
troduisirent dans le Brandebourg. Avantages qui ré- 
sultèrent de leur mélange avec les naturels du pays- 1. 
xix. 

Régens. Artifice des régens-slathoudériens pour annul- 
ler toute influence du peuple. I. 242 et sniv. 

Réglement di 1674. Spoliation de pouvoirs dont jouis- 
soient plusieurs Provinces-Unies. I. iq. 5 . 

Reichehbach. ( conférences de ) Intérêts qui y furent 
traités , pour prévenir une rupture prochaine entre 
les cours de Vienne et de Berlin. Cause de la paix gé- 
nérale, pour tourner les forces des puissances de 
l’Europe contre la France. II. 170 et suiv. Conven- 
tion qui y fut signée. 173. Son influence sur les autres 
puissances. 175. 

Reine de France ,( Marie - Antoinette d’Autriche) 
courut risque d’être assassinée , la nuit du 5 au 6 octo- 
bre. II. 107. Réponse qu’elle fit à un aide-de-camp 
de la Fayette. 255. — Objet de la calomnie. Elle est lis 
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vréc au tribunal révolutionnaire. Sa fermeté en mar- 
chant à la n ort. III. 70. 

Ht ’priin, (le pince) bat le grand- visir Yusuph. II. l 83 . 

Républicain , ( le parti ) se montre pour la première 
fois à l’époque de l’évasion du roi. Foiblesse et incer- 
titude du ce parti. II. 184. Fusillé au Cliamp-de- 
Mars. 1 35 . 

Républicains: au commencement de la guerre , foi- 
bles par le nombre , et bien éloignés de prévoir leurs 
triomphes. II. 243. • 

Republique w française . ( la ) Son établissement dans la 
premièic séance de la ccnvention.il. 286. 

Réquiiiiion. Moyen employé sous le gouvernement ré- 
volutionnaire pour l’entretien des armées nombreuses 
de là république. III. 72. 

Résompli m. Formalité nécessaire pour donner force de 
loi à une résolution des états-généraux. I. 274. 

Révolution. ( la ) Ouvrage de tous et le sujet des plaintes 
de tous. II. 77 et suiv. Par qui prédite. Facilité d’en 
prédire les désastres. 78 et suiv. Opinion qu’on eut 
d’elle en F:ance et an-dehors. 9'h — Son but en 1789, 
la réforme des abus. La cour et les deux premiers 
ordres lurent les seuls qui y perdirent. III. 5 l. Son 
lut en 1792 , une égalité trop absolue ; la force et la 
crainte pour moyens ; la chute du trône et la mort du 
roi pour objets. 62 A près le 3 i mai , la spoliation de 
tous les propriétaires et leur extermination 5 l’atiocité 
et la terreur pour moyens. 53 et suiv. 

Révolutionnaires. ( clubs , comités) Demandes singu- 
lières qu ils faiscuent à un candidat , à un pétitionnaire. 

m. 74. 
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Révolutionnaire. (gouvernement ) Chef-d'œuvre d’a- 
trocité de Robespierre, Danton, Marat, Collot- 
d’Herbois, Billaud , Couthon IIT. 56 . Confié à douze 
députés. 57. Sun énergie terrible et ses ressources 
piodigieuses. 59. Etat déplorable de la France sous 
te gouvernement, ib. Horribles spoliations , ompri- 
sonneinens , jugemens arbitraires. 61 -62 Horrible 
admiration qu’il inspire par ses succès et ses moyens 
de terreur au-dehurs et dans l’intérieur. 71. 

Révolutions. Leurs causes principales, I. 106. 

Richelieu , ( le cardinal de ) porte le dernier coup à 
l’anarchie féodale. II. 67. 

Rietz , (madame de) maîtresse du roi de Prusse, 
et célèbre par le déréglement de ses mœurs. 1. 71. — ■ 
Arrêtée après la mort du roi de Prusse, par son suc- 
cesseur , ainsi que les personnes qui avoient abusé de 
sa foiblesse. III. 2 q 3 . 

Rivarol. Son opinion sur la journée et les massacres du 
6 octobre. II. 108. 

Robespierre , auteur des massacres de septembre. II. 
*76. — - Son motif en faisant périr le roi sur un 
échafaud , plutôt que de s’en délivrer secrètement. 
ITI. 4. Il force Danton à se retirer du comité de 
salut public. Il est généralement considéré comme 
le chef de la tyrannie. Son caractère. 65 - 66 . Cause 
de sa parfaite ressemblance morale avec la popu- 
lace. 67. La peur est sa divinité. C’est pour ne 
pas y être sacrifié qu’il -y saciifie tous ceux qu’il 
çraint. 68. Sa lactique. 69. Il livre au tribunal révo- 
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lulionnaire la reine de France et le duc d’Qrléana. 
70-71. Il trahit lâchement Camille Desmoulins , son 
ami , et l’envoye au supplice. 116. II livre au tribu- 
pal révolutionnaire Danton, Fabre - d’Eglantine » 
Chabot et autres députés hardis, et de là à l’échafaud. 
117. Tableau de sa tyrannie après l’assassinat pré- 
tendu dont la jeune Renaud fut soupçonnée. Xi8« Se» 
motifc en établissant une fête en l’honneur de l’être- 
suprême. il 9. Conspiration de neuf de ses collègues 
qui , pour prévenir leur perte , furent la sienne. 120. 
Il se plaint, à la tribune des calomnies répandues 
contre lui. Sa harangue violente sur la situation de la 
république. 12 1. Accusé à son tour , il est obligé, 
pour la première fois , de se justifier, iaa. Le lende - 
main , 9 thermidor , il est décrété d’accusation, ar - 
rêté à l’hôtel-de-ville où il s’étoit réfugié avec ses 
complices , et périt sur l’échafaud avec cette com - 
mune du 10 août. 122-127. 

Rochambeau. Il se plaint des intrigues ourdies pour 
désorganiser l’armée , et la faire échouer dans le plan 
d’envahir les Pays - Bas. II. 248. Il rassure les 
fuyards à l’attaque de Mons. 249. Fatigué des intri- 
gues dirigées contre lui } il se démet de son comman - 
dem ent. 25p. * 

Rochqfoucauld. (la) Les massacreurs de septembre 
l’égorgent en Normandie. II. 283. 

Rohan , élu évêque de Liège. II. 1 Renvoyé. 179. 

Roland -, ministre renvoyé avec Clavière et Servan. II. 
a5i. Effet pernicieux que produisit l’impression de 
la lettre qu’il écrivit à Louis XVI. 256. Le seul'fraa- 
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rais qui eut le courage (le dénoncer à l'assemblée 
législative les massacres de septembre. 281. 
Rornanzow. ( le maréchal) Son mécontentement contre 
Potemkin , et ses plaintes à l’impératrice de Russie. 

I. 89. — Sa marche sur Choczim. Etat de son armée. 

II. 12. 

Roone , ( le comte de ) chaud défenseur du parti sta- 
thoudérieo. I. 256. Apostrophe que lui ht le grand 
pensionnaire. 2.59. 

Rosenberg , ( le prince de ) touché des vertus dé ma- 
dame de la Fayette , il obtient pour elle et pour scs 
hiles une audience de l’empereur. III. 3oi. 
Rotterdam. Révolution dans la régence de cette ville. 
I. 249 et suiv. 

Royalistes absolus. Faction foible par le nombre , et 
dont la puissance étoit au-dehors. II. 24.3. 

Royauté. Son abolition dans une des. premières séances 
de la convention. II. 286. 

Rysses , ( van- ) suspendu de ses fonctions de général. 

Défense de lui obéir. I. 291. 

Rzewusky , Polonais fédéré , un des auteurs de la perte 
de sa patrie. Après l’invasion combinée des Prus- 
siens et des Russes , il s’exila en Galicie. EU. 2 53. 

S. 

S^int-Domingus. Cession de la partie espagnole à 
la république française par le traité de paix .signé à 
Bâle. III. 235. 

-Sainte-Grorx , envoyé à Trêves pour engager les puis- 
sances à ne point s’immiscer dans les affaires de 
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France , et à faire cesser l 'armement des émigrés. IÎ< 
2 t 6. Promi sses vagues que lui donne l'électeur. 219. 

Sainte- Ménehou/d , camp des Français , d’où le géné- 
ral Bumouriez empêcha les ennemis de pénétier 
plus loin en Cl ampagne. II. Z9I. Force respective 
des deux armées, ib. et suiv. 

Saint- P ries t. ( le comte de ) Lettre au marquis de la 
Fayette sur les atfaiies de Hollande. I. 387. 

Sa/in ( Rhcingrave de). Sou caractère , sa peifidie 
ehvers la France et l 's Hollandais. I. 124. Il aban- 
donne honteusement la ville d’Utrecht. i 33 . Son 
ambition. 357 - 36 i. 81 duplicité. 36 a. Sa trahison. 
366 . Son éclipse. 367. 

Savoie, (la) conquise par Montesquieu. III. 1 7. 
Demande sa réunion à la France. 19. 

Sajre. ( l'électeur de ) Les Polonais offrent à sa filla 
de monter , à la mort de Stanislas - Auguste % sur 
le trône que la diète avoit rendu héréditaire. II. 
80. Sagesse de l’électeur. Faute politique des Polo- 
nais. ib. 

Saxe-Teschen. ( le duc de ) Il refuse des passe-ports 
à la Fayette, Maubourg et Bureau de Puzy , arrê- 
tés par un poste autrichien. III. 295. 

Schüejfen. Lettre de ce général prussien au général I« 
Fayette , pour savoir si la France a d’autres in- 
tentions sur les Pays - Bas que Leur indépendance. 
II. 3 iy. 

St honjeld . général prussien qui commandoit les Bra- 
bançons insurgés. IL J 57. 

S. citons ; arsenal et magasin de dénonciations , sou» 
Robespierre. III. 61. 

St b ur. ( le maréchal de ) Demande inutile qu’il re- 
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nouvelle à chaque conseil , pour la formation du camp 
de (rivet. 1 . l 3 r. 

Ségur , ministre de France à Pélersbourg; il signe un 
traité de commerce entre la Russie et la F rance. I. M 3 . 
Ses représentations à l’empereur Joseph sur l’in- 
térêt que la France prenoit à la conservation da 
de l’empire ottoman. 93. Se concerte eu Crimée 
avec le ministre BulgakoiV et l’in tei nonce autrichien 
Herbert , pour prévenir une rupture entre la Russie 
et la Porte. 95. — U refuse le ministère. II. 2 i 3 . 
Envoyé à Berlin pour engager les puissances à ne 
point s’immiscer dans l’intérieur des affaires do 
France , et pour faire cesser l’armement des émi- 
grés. 216. Dispositions du roi de Prusse à dé- 
clarer la guerre. 222 et suiv. Succès passager da 
cette négociation. 224. 

Septembre. ( 2 et 3 ) Journées exécrables par les mas- 
sacres de Paris. Leurs auteurs. II. 276. Leurs pré- 
textes. 277. Mesures concertées pour saisir les vic- 
times. 278. Bruits semés pour étoufTer tout senti- 
ment de pitié dans le peuple. 279 et suiv. 

Servait. Le comité de salut puLlic lui donne des pou- 
voir", pour traiter de la paix avec le ministre d’Es- 
pagne , sur les frontières des Pyrénées. III. 234. 

Sigismond } le dernier de la famille des Jagellons.' 

, Après lui s’éteignit la constitution que Casitnir-le- 
Grand avoit donnée à la Pologne. III. l 35 . 

Sigisrnont , (Jean ) électeur de Brandebourg. A sots 
héritage de la Prusse il prétendit réunir celui de 
Juliers, Clèves , Lamarck, etc. La maison de Neu- 
bourg lui disputa cette succession. Guerre à ce. 
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sujet , et -soufflet donné, par Sigismgud à son compë- 
titeur. I. xxvj. 

Sistow , ville où la paix fut conclue .entre les Russes 
et les Turcs* XX* i 85 . 

Sievers. Catherine II lui donne l’ordre de se concerter 
avec Bucholz, ministre de Prusse, sur les moyen» 
ï de régler le partage de la Pologne. III. i 5 i. Ce gé- 
néral fait entourer décapons le château de Grodno , 
où délibéroient les fédérés polonais , et arrache ainsi 
le consentement de la diète au démembrement i 55 . 
Sociétés Populaires. Leur établissement dans les prin- 
cipales villes des Provinces-Unies. Leur zèle, leur» 
orateurs, leurs députations et leurs erreurs politiques. 

I. 304. 

Soignes. ( forêt de ) Le prince de Cobourg y perdit 
sept mille hommes en voulant arrêter les progrès de 
l’armée victorieuse de Jourdan. III. IQ2, 

Sombreuil. (mademoiselle de) Sa piété filiale. DJ. 
1 12. 

Spengler. Expédition de ce général contre les villes 
d’Hattem etd’Elbourg. I.J217. 

Spiegel , ( van-der ) grand pensionnaire de -Zélande ; du 
parti d ! Orange , à Middelbourg. 1 . 3 i 5 . 

Spielman , habile négociateur autrichien , une des 
causes du renvoi du ministre Hertzberg. Il rapproche 
et unit le» cours de Vienne et de Berlin. II. 166 

é> 

et suiv. 

Sprengipprien , officier - général suédois , réfugié en 
Rassie. Il soulève l’armée suédoise contre Gustave. 

II. 27. ; 

Staël , ( le baron de ) envoyé par le. régent de Suède , 

au 
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au nom de son neveu , pour offrir à la nation Fran- 
çaise l’assurance de l’amitié que la cour de Stockholm 
avoit pour elle. HT. 219. 

Stanislas- Auguste ,roi de Pologne. Son entrevue avec 
l'impératrice de Russie et l’empereur Joseph. I. 90. 
— Son caractère. Il se laisse entraîner contre la 
Russie par l’esprit qui régnoit dans la diète. II. 41» 
Félicitations qu’il reçoit des télés couronnées , sur lu 
constitution donnée à la Pologne. 199. Il implore 
les secours du roi de Prusse , et réclame vainement 
le traité qui devoit les lui assurer. 240. Menacé et 
trompé par l’impératrice de Russie , il trpmpe à son 
tour l’espoir des Polonais , qui passent sous une do- 
mination étrangère. 241. Sa^ lettre au roi de Prusse 
sur les sentimens de justice et d’amitié que la Po- 
logne altend de lui. 309. — Il réclame contre les 
armes de la Russie les secours stipulés par le roi de 
Prusse, par le traité d’alliance de 1790. Réponse 
évasive et peu loyale de Frédéiic- Guillaume. III. 
140-142. Révolution française, cause indirecte de 
la perte des Polonais. 143. Il se laisse tromper par 
l’impératrice , et paraylse ainsi le courage de l’ar- 
mée. 144. Il lui ordonne de dépenser les armes. 
Trompé par Catherine II, il mérite , les malheurs 
dont il fut accablé depuis. Il accède à la confédé- 
ration de Targowice , et laisse entrer les Russes à 
Varsovie. 145. Il adhère au démembre ment de la 
Pologne à la diète de Grodno. l 53 . Délivré des 
Russes qu’il avoit favorisés par foiblesse , il reste , 
après leur expulsion de Varsovie, sans aucune es- 
pèce d’autorité ni de confiance. 164. Catherine II 

Tome III. Ce 
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lui ordonne de quitter Varsovie et de se rendre 
à Grodno, d’où il ést appelé en Russie. Il survit 
peu de temps à la chute de son trône et à l’humi- 
liation de sa patrie. 174. Sa réponse aux notes des 
cours de Berlin et de Petersbourg. Il déclare qu’il 
n’a accédé à la confédération de Targowice , que 
pour conserver l’intégrité du territoire de la répu- 
blique polonaise. 270. 

Stathoudcr. La politique des stathouders pour envahir 
les pouvoirs. Leurs prérogatives. 143. Titre de ca- 
pitaine-général qui lui est donné. Prérogatives qui y 
étoient attachées. I. 146. . 

Slathouderat Son abolition et son rétablissement. Cause 
principale des trouble^. I. 104. Son interruption ; son 
renouvellement. l5o-l52. Le commandement de la 
force armée de la Haye en est séparé : c’est la pre- 
mière atteinte portée contre les abus de cette dignité. 
Première cause de l’intervention du cabinet de Berlin 
dans les affaires de Hollande , et une des cause de 
la guerre civile. 190 et suiv. Suppression d’autres 
abus. 195. Autre tentative contre les abus du stathou- 
derat. 2o3. Avantage du parti stathouderien , e» 
partisans. 304. 

Stathouderienne , ( porte ) dite aussi Porte du Nord. 
Privilège dont l’abolition amena la révolution de 
Hollande. I. 112. Incident remarquable qui eut lieu 
dans la révolution de 1787 au passage de cette 
porte. i55. Voyez Porte Stathouderienne. 

Sudermanie , ( le duc de ) frère de Gustave III. Ré- 
putation qu’il acquiert contre les Russes dans le 
premier combat naval de cette guerre. II. 26. De- 
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venu régent de Suède , il commua la peine de mort 
en exil , pour les assassins du roi son frère. 236 . 
Motifs qui l’engagenv à garder la neutralité entre 1 » 
France et les puissances coalisées, ib. 

Suède. Note du chargé des affaires de Suède en Russie. 
Cette pièce contient les griefs de Gustave contre 
cette cour , et il en demande le redressemeut par- 
oui ou par nqn. II. 3 o 3 et suiv. 

Sulchowsly . Privilège qu’il fait accorder à la bour- 
geoisie polonaise. II. 197. 

Sûreté-générale. ( comité de ) L’instrument du gou- 
vernement révolutionnaire. III. 57. 

Suwarow prend Israail d’assaut ; quinze mille hommes 
y sont égorgés. II. i 83 . — Ses victoires en Pologne , 
à Chelm , à Brzesk , à V arsovie. Ses cruautés dans 
cette ville. III. 1 73. . , 

Sew ’astopol , lieu où les ministres russe , autrichien et 
français se concertèrent pour concilier leâ différent 
entre la Russie et la Porte. I. 96. 

Syeyes Popularité immense qu’il acquiert. II. 84. 

Syrakowsky. Etat de son armée pour s’opposer à la 
toarche de Suwarow en Pologne. III. 17Q. Battu 
complètement à Brzesk. 173. 

Szezekocin. Bataille gagnée par le roi de Prusse en 
personne sur le général Kosciusko. III. l 65 .. 

T. 

Tableau politique le l’Europe. But que 
l’auteur s’est proposé dans cet Ouvrage. II, 56 . 

Tallien, un des députés qui, au 9 tuermidor , pari* 
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avec le plus de véhémence et de succès contre Robes- 
pierre. 111. 124. 

Targowice , ville où plusieurs* nobles se lignèrent 
contre la constitution que la diète avoit donnée en 
1791. Chefs des fédérés. 111 . 189. Ils sont trompés 
comme les autres Polonais par les deux cours qui ré- 
glèrent leur projet de partage. 149. Elles déclarent 
leur volonté à la confédération même, quelles accu- 
sent d’ingratitude et de rébellion. i 5 i-i 53 . 

Tcrnant , ( M. de ) officier français qui défendit la 
ville d’Amsterdam contre le duc de Brunswick. I. 
i 33 . On lui confia aussi la défense de POver-Yssel. 
3 co. Prise du fort d’Ommerskans. ib. Son caractère , 
ses talens. 372. Obstacles qu’il éprouve. 373 . Sa fuite. 

374. 

Tervere. Emeutes et massacres par la populace en fa- 
veur du prince d’Orange. I. 3 i 6 . 

Teschen , ( le duc deSaxe- ) battu par les insurgens de 
Flandre et de Brabant. II. 148. 

Thermidor , ( le 9) jour oà éclata la conspiration contre 
Robespierre, et mit fin à sa tyrannie. Ses auteurs.IÜ. 
120. Proposition de Barrère , laquelle auroit Hit 
perpétuer le même système de cruauté , si elle n’eût 
pas été rejetéer 128. 

Thulemeyer demande, au nom du roi de Prusse, ré- 
paration de l’outrage fait à la princesse d’Orange. 
I. 128. Ses menaces et ses demandes aux Hollandais. 
129. Il adresse aux états-généraux les plaintes du roi 
de Prusse. 325 . Conférence entre ce ministre et les 
états. 327. Il leur annonce, en réponse à leur mémoire, 
la marche d’une armée : il en fait part à I’ambassa- 
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dèur de France. Motifs de la cour de Berlin. 33a. 
Il notifie aux états les intentions du roi de Prusse y 
avec la menace de faire envahir le territoire, si j 
dans quatre jours , elles ne sont point remplies. I. 
35o. 

Tiers-état. Avantage qui lui est accordé. Cause ma- 
jeure de la révolution. II; 83. 

Toulon pris par les Anglais. Armée singulière qu’ils 
y débarquent. III. 82. Reprise de cette ville. In- 
cendie de ses vaisseaux et de ses magasins. Cruauté 
des Anglais , presqu’égale à celle des ‘décemvirs. 83. 

Toumay. L’armée française livre deux batailles près 
de cette viHe aux princes coalisés , et remporte- la 
victoire. III. 100. . 

Traité de paix entre la Russie et la Suède. II. 324. 
Gustave III et Catherine II oublient les motifs qui 
les avoient déterminés à se déclarer la guerre. Par. 
le traité de Varela , ils rétablissent tons les rapports 
qui existoient entre les deux puissances avant la rup- 
ture ; Gustave, pour s’occuper de la révolution de 
France , ejl’impératriae pour se venger des Polonais. 
ib. — Entre la France et la Prusse : négociations à ce 
ce sujet. III. 229. Conditions réciproques. 235 27 9: — 
Entre la France et l’Espagne. Secret des négocia- 
tions , leurs incidens et leur rapidité. 225 236. Ar- 
ticles du traité. 284. — Entre la France et le land- 
grave de Hesse-Cassel. 232-291. 

Trêves, (l'électeur de) Invitation que IuifaitLouis XVI' 
de faire cesser l’armement des émigrés. II. 216. Sa 
réponse évasive. 219. Conseils que lui donne Léo^- 
pold. 221. 

Ce & 
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'Tribunal révolutionnaire. Institution fatale qui couvrît 
. la France de comités révolutionnaires, d’années ré- 
volutionnaires , de bastilles et de bourreaur. III. 
6l« "Victimes qu’il immola à la tyrannie des décem- 
virs. 69. 

Tronche t , défenseur de Louis XVI. III. H. 
Troppau. Belle conduite du duc de Brunswick , en se 
maintenant sans échec dans ce poste. I. 67. 
Tuileries. ( château des ) Prise et siège du château. 
Préparatifs de défense et d’attaque. II. 256 - 258 . 
Disposition des esprits dans l’assemblée législative. 
260. Mot affreux d’un des conjurés. 261. 

Turquie. Ses préparatifs de guerre contue l’empereur 
et la Russie.' I. 86. Le divan ’ fait renfermer l’am- 
bassadeur russe aux Sept tours. I. 
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Utrecbt. Révolution de cette ville. Pétition de l * 4 
bourgeoisie contre le réglement de 1674. Autre ten- 
tative contre les abus du stathouderat. I. 2o3. Sup- 
pression de trente magistrats. *06. Retraite à Amers- 
fort, de l’ordre équestre et du clergé. Composition, 
vicieuse des états de la province d’Utrocht. 207 et 
euiv. Ses préparatifs de défense contre le stathou— 
der. 299. Abandonnée par la trahison du rheingrave 
de Salin. 366 . 

V 

V ’a l x n c B. Ce général prend Namur. III. 19. Il 
se distingue et est blessé à la bataille de Nervinde. Il 
est battu à Liège et perd quatre mille hommes. 33 — 
84. Après la défection de Dumouriez, il se réfugie 
en pays neutre. 42, 
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Valenciennes. Siège et prise de cette ville. III. 45. 

Valmies. Hauteurs où les Français furent attaqués par 
le duc de Brunswick, qui y fut repoussé. II. 251. 

Vandermersch , chef de la faction populaire dans la 
révolution Brabançonne. Son arrestation. Troubles 
qui en furent la suite. II. l 55 . 

Van-de'r-Noot , auteur de l’insurrection de la Flandre 
et du Brabant. II. 147. 

V^n-Eupen , un des auteurs de la révolution de Flandre 

. et de Brabant. II. 147. 

Varela , ville où furent signés les préliminaires de paÛQ 
entre Gustave III et Catherine II. Ce traité surprit 
la ligue anglo-prussienne, dont il déjoua les vues. II. 
177. 

Varennes , lieu où fut arrêté Louis XVI fugitif. II. 
i 33 . 

Varsovie. Pendant la tyrannie combinée des Russes et 
des Prussiens , en Pologne , une sooiété de quatre per- 
sonnes forma une conspiration qui s’étendit rapidement 
dans tout le pays. Kosciusko en devient le chef. III. 
j 58 . Les Russes en furent chassés après un combat de 
quarante-huit heures et une perte de six mille hom- 
mes. l 63 . Désordi es occasionnés par la populace qui 
pendit plusieurs Polonais qu’elle crqyoit attachés au 
parti de Prusse et de Russie. l 65 . Siège mémorable 
de cette ville. Levée du siège et retraite du roi de 
Prusse. 166. Illumination de toutes les rues pour cé- 
lébrer la fêté de Kosciu:.ko , prisonnier en Russie. 
172. Assant meurtrier d’un de ses faubourgs , où pé- 
rirent neuf mille Polonais. Prise de celte ville par Su- 
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warow, et cruauté des Russes qui y firent périr plut 
de trente mille victimes. 1Ô7. 

Vendée, (rebelles de la) 'Système de la coalition, à 
l’égard de ce malheureux pays. III. 78. Situation des 
royalistes. Leur nombre. Leurs défaites. 94. Pourquoi 
la révolte ne s’est pas étendue dans les grandes villes. 
95 . . 

Vendéens. ( les ) Abandonnés par l’Angleterre à leurs 
propres forces. III. 225. 

Vendémiaire, (le i3) Soulèvement des sections de Pa- 
ris contre la convention. Cause de cette journée. III. ■* 
2i3. Ce qu’elle produisit. 214. 

Vengeur, (le vaisseau le) Tout s’engloutit dans là mer 
en combattant l’amiral Howe. Les Anglais frappés; 
d’horreur et d’admiration, dVntendre les cris de vive 
la république ! répétés par tout l’équipage qui des- 
cendoit dans l’abîme. IIT. 104. 



Verdun , seconde ville de France qui se rendit au roi de 
Prusse après une capitulation honteuse. II. 277. 

Vergennes. (le comte de) Instruction qu’il donne aux 
ambassadeurs de France contre les intérêts .de la 
maison d’Autriche. I.~66. Une de ses opérations po- 
litiques lés plus importantes. 182. 

• Vt rgniaud. II dénonce à la convention une circulaire cLe 
la commune , tendante à provoquer les meurtres de 
septembre dans les départemens , comme à Paris. II. 
282. ’ • 

Versailles. "Les prisonniers d’Orléans furent amenés et 
et massacrés dans cett ’ ville par les assassins de la 
commune de Paris.,11 ; 28 J. 
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Veto. Illusion de ce pouvoir. II. 126. 

V oss. (mademoiselle de) Sacrifice qu’elle fait à la gloire 
du roi de Prusse , sou amant. I. 78. . 

w. 

TV 4Zcberen. ( île de ) Emeute qu’y, excite la po- 
pulace du parti orange. I. 3 i 6 . 

TV arela , plaine sur les bords du Kylinène , où la paix 
fut signée , le 14 août 1790 , entre la Suède et la 
Russie. II. 327. 

'TVassrnaer - Starembourg , créature du stalliouder ; 
envoyé à Petersbourg pour l’accession de la Hol- 
lande à la neutralité armée." I. 168. Lenteurs et dé- 
tours prescrits par le stathouder. 169. 

IVelner , courtisan de la cour de Berlin, et de la secte 
des illuminés. I. 73. 

TTeissembourg. (lignes de) Bataille où les Français 
perdirent quinae mille hommes. III. 5 ç. 

JVesel. Rassemblement de vingt mille Prussiens pour 
entrer en Hollande. I. 332 . 

TVeymar. ( le duc de ) De la secte des illuminés , et 
courtisan du roi de -Prusse. I. 73. 

TT r ilna. Reprise de cette ville sur les Russes par Ja- 
sinsky, général polonais. III. 162. 

TToerden. Défense que la commission souveraine de 
cette ville fit à la princesse d’Orange. I. 3 to. 

TVoïwodes , titre donné à des nobles de Pologne qpi 
gouvernoient sous le pouvoir suprême du roi. III. 
i 35 . 

Wraclawicc , première victoire que les Polonais in- 
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surgés remportèrent sur les Russes , sous la conduite 
de Kosciusko. III. 162. 

’ TVraschesky. Il est nommé au commandement général , 
après la prise de Kosciusko. III. 173. 

Wurtemberg. ( le prince de ) De la secte des illu- 
minés ; courtisan du roi de Prusse. I. 73. 

• 

Y. 

York, (le duc d’ ) Complètement battu devant 
Dunkerque. III. 82. Battu auprès de Tournai, il 
ne dut son salut qu’à la vitesse de son cheval. loi. 
Retraite de son armée dénuée de tout ; il eu laisse 
le commandement à Wahnoden, et se retire, mé- 
content des alliés' et des Hollandais qu'il ne put 
défendre contre Pichegru. 182. L’armée , poursuivie 
jusqu’à Brême , s’embarque pour retourner en An- 
gleterre. l85. 

Yranda , ( le marquis d’ ) envoyé par ta cour de Ma- 
drid aux Pyrénées , pour traiter de la paix avec le 
général Servan. III. 284. 

Yriar/e , ministre espagnol pour négocier la paix avec 
la république française. III. 225. Obligé de sortir 
de Varsovie où il étoit ministre. 233. incident qui 
rallentit la négociation dont il est chargé. 234. Il 
signe le traité de paix. Sa mort interrompt un traité 
d’alliauce négocié entre la France et l’Espagne. 236. 

Yusuph- Pacha , successeur du malheureux Hassan > 
battu par Repnin , général russe. II. 182» 
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Z. 

Z a M o î s K 1 fait donner à chaque noble le droit 
d’élire le roi de Pologne î c’est la source de l’op- 
pression et de l’esclavage où. les paysans furent ré- 
duits. III. 137. 4 

Zayonlchïk. Etat de son armée pour défendre la Galicien 
contre les Autrichiens et les Russes. III. 170. Battu 
par ces derniers à Chelm. 173. 

Zélande. Troubles , pillages et massacres que le parti 
orange y produit. I. 314. 

Zouiman. Son héroïsme et - sa victoire dans le cotnbal 
naval de Dogger-Bantk, où les Anglais lurent battus. 
I. 177. 

Zutphcn. Pillage et dévastation de cette ville par lef 
soldats du prince d’Orange. I. 3 l 3 . 



Fin de la Table des Matières . 
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